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PREFACE 


« L’äme doit se briser avec violence dans sa 
propre lumiere. De la nuit et de la lumi£re 
jaillit un feu, un amour. Ainsi Tarne doit percer 
vers Tordre divin. » 

Maitre Eckart. 


Chaque dpoque inclut celle qui Ta prdcddde, et chaque 
dpoque en voit surgir une nouvelle. L'dpoque nouvelle, 
en train de venir, doit « percer » Tancienne en train de 
partir. Ce qui est « devenu » se ddfend avec la rigiditd de 
Page ä laquelle s'ajoute la bonne conscience de la rou- 
tine. Le nouveau exerce sa pression avec Timpdtuositd 
maladroite de l'dnergie encore inexpdrimentde. La dignitd 
de la tradition, la gloire des ancetres aurdolent ce qui 
est ancien, mais la fatigue et Tennui marquent ce qui a 
commencd ä toumer ä vide. L'dclat d'une promesse 
marque Taube nouvelle. 

Notre dpoque, devenue ancienne aujourd'hui, mais dans 
laquelle nous vivons encore, est placde sous le signe de 
la domination de la nature par Thomme. Au Moyen Age, 
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eile debuta par raffranchissement de Thomme dont l'es- 
prit lie de chaines etait empeche de voir la nature dans 
l’instantaneite des sens et de la comprendre dans ses pro¬ 
pres lois. L'homme n'accedait ä eile qu'ä travers des ima- 
ges dont les formes et la signification etaient preformes 
dans l'ordonnance de sa foi religieuse. Le « sens » et la 
« forme » de toute chose etaient determines selon la place 
qu'elle occupait dans V « ordre consacre ». 

Le nouveau se revela lorsque Tesprit commenga ä obser- 
ver, ä assembler, ä juger sans prevention. La decouverte 
de la nature date de cet instant-lä. Alors, le regard «le 
rhomme se dirigea de l'interieur vers Fexterieur; Telan 
de la piete se tourna vers le monde des objets. Celui-ci se 
rendit independant, et engloutit toute la piete en lui. Les 
puissances de la vie, des lors detachees des sources 
sacrees, öterent au monde son halo magique et donnerent 
ä Thomme son autonomie. L'humanite, centree sur eile- 
meme, realisa une oeuvre considerable gräce ä ses connais- 
sances, ä son pouvoir, et ä sa volonte liberee de toute 
attache. Mais, privee de son vrai centre sacre, cette ceuvre 
vacille aujourd'hui. 

L'homme de notre epoque a beaucoup de difficultes ä 
se representer que la nature, teile que nous la concevons 
aujourd'hui comme etant la trame de faits et de causes, 
n'existait pas ä l'origine. Nous sommes encore sous l'em- 
prise de l'ivresse qui marqua la premiere decouverte, et 
qui nous a conduits d'experiences en experiences, d'obser- 
vations en observations. Cette decouverte est ä l'origine 
d une nouvelle representation de la realite qui non seule- 
ment gouverne le monde de la technique mais determine 
toutes nos categories de pensees, notre vision, notre 
conception du monde et de la vie. Elle regit non seulement 
notre attitude ä Tegard des faits naturels objectifs, mais 
aussi, avec autant de naivete que d orgueil, Je monde des 
valeurs, la rdalite humaine, la revelation divine. En 
depassant la frontikre qui distingue le monde naturel du 
monde spirituel, la valeur de cette representation de la 
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Realite est devenue problematique. Ceci, parce qu'il est 
devenu evident que Thomme, parvenu aux sommets de 
sa pretendue autonomie d'action et de pensee dans un 
monde considere comme purement naturel, a neglige sa 
sumature, et qu'il a atteint l'eloignement maximum de 
Dieu. Problematique, en outre, parce que le concept de 
T « experience », qui devrait etre la cle de voüte de la 
veritable connaissance, ne prend plus au serieux les 
experiences humaines les plus profondes et les dIus 
personnelies. En effet, celles-ci sont remplacees par lex- 
perimentation enregistrable et mesurable. Au regard de 
la connaissance basee sur des appareils, Thomme est 
defini comme une « source d'erreur ». Cependant, la rea¬ 
lite, decouverte par l'epoque qui touche ä sa fin, se 
revele de plus en plus comme celle dans laquelle il est 
possible d'exister en tant qu'etres conditionnes mais non 
de vivre dans la plenitude de notre humanite. 

Son ceil interieur une fois eveille, Thomme s'apergoit 
que le contenu d'une experience marque le debut d'une 
nouvelle Vie. 

La percee vers cette « experience » est le tournant de 
la vie humaine, le debut de la Metanoia, ou Grande 
Conversion. Qui a une fois « compris » son etre essentiel, 
et a compris que toute notre existence est impregnee par 
l'Etre (cette ordonnance rationnelle de notre vie n etant 
au fond rien d'autre que letre se refractant ä travers le 
centre de notre moi rationnel) sera soudain comble d'eton- 
nement (dans la mesure oü il admet ce qu'il eprouve) car, 
tout d'un coup, voici que l'Etre, l'essence de toute chose, 
luit au travers de toute existence. 

Le principe fondamental de notre conscience ordinaire 
est celui de la dualite, ä partir de l'opposition sujet- 
objet, representant dans leur signification humaine tou- 
jours la fagon dualiste dans laquelle le Grand Un se pre¬ 
sente ä Toeil de l'homme apres avoir dü passer ä travers 
le prisme de sa conscience rationnelle. Le rayon de l'Etre 
se presente ä l'oeil de l'homme sous la forme d'opposes et 
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de relations. Si l'oeil interieur s eveille, Thomme « s aper- 
goit » de la lumiere primaire au-delä de la dualite. 

A travers le voile de notre vision rationnelle, la lumiere 
du Reel se brise, et la transforme en une autre vision, 
comme la lumiere du soleil dans la pluie donne l'arc-en- 
ciel. L'homme, devenu conscient du soleil, comprendra 
l'arc-en-ciel dune fagon differente. Mais celui qui aura le 
courage de tourner le dos ä ce qui n'est que l'arc-en-ciel, 
verra le soleil lui-meme. L'homme, ressent, en lui-meme 
et en son monde, la promesse d'une Realite qui, ä l'origine 
de son developpement rationnel, se cache. 

Ainsi debute une epoque de nouvelles decouvertes ; eile 
recolte de nouvelles connaissances concernant ce qui est 
authentiquement humain ; l'homme se libere de Ja 
connaissance exclusivement scientifique qui l'avait reduit 
ä n'etre lui-meme qu'un objet. Il s'ouvre ä l'observation 
incorruptible. II s'agit ici de la decouverte de la Realite 
authentique de l'homme, et de la vie qui lui a ete donnee 
ä partir de son etre transcendant, cest-ä-dire de louvrir 
ä la Realite correspondant ä sa Destination. 

La Destination de 1'homme, le Sens de sa vie et la rea¬ 
lite, lieu de son accomplissement essentiel, sont Caches ä 
travers le voile de l'ordre de la conscience rationnelle, 
centree dans le moi objectivant. Pourtant cet ordre est 
necessaire afin de maitriser lexistence quotidienne, et de 
temoigner ä travers eile. Le commencement du Nouvel 
Age, aujourd'hui, depasse, ouvrait le chemin de Thomme 
ä la maitrise de la realite du monde spatio-temporel. 
Pourquoi la connaissance objective du monde tend-elle le 
voile qui derobe ä notre vue la veritable Realite ? Jamais 
le sujet, pour lequel le monde et la vie se sont figes en un 
tissu de lois, de faits et d'objets ne peut acceder ä cette 
Realite sur-objective dans laquelle reside Thomme en son 
etre essentiel. Afin d'y acceder, il nous faut savoir envi- 
sager avec serieux Y « experience », car gräce ä eile, 
rhomme, depassant les donnees objectives de la cons¬ 
cience, gagne un contact — en lui-meme, et en toutes 
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choses — avec cette Realite, qui ne peut s'epuiser dans 
la nature conditionn^e par l'existence, mais repr^sente 
une räveiation de l'Etre Universel et Supra-Temporel 
(au-delä du temps et de l'espace). La fasern dont rhomme 
participe ä l'Etre est ce que nous appelons son « etre 
essentiel ». Au regard de la Vision etroite de l'epoque qui 
arrive ä sa fin, cet etre essentiel ne repr^sentera, n6ces~ 
sairement, encore rien d'autre que le produit d une sp6- 
culation theorique, ou l'objet dune croyance pieuse 
incontrölable. 

Mais le röle de la vie existentielle et de ses ordres 
rationnels par rapport ä « lexp^rience de l'Etre » est 
triple: 

1° Tout d'abord eile le cache. 

2° L' « experience de l'Etre » elle-meme ne serait pas 
possible sans cet arriere plan de la souffrance de la vie 
existentielle. 

3° Le monde existentiel est le champ de manifestation 
de la Grande Vie, manifestation qui se r^alise consciem- 
ment ä la suite de 1' « experience », dans notre fa^on de 
voir, d'agir et d aimer. 

Chaque £poque porte en soi le präsent, le passe et 
l'avenir, mais au~delä du temps qui comporte ces deux 
dimensions, existe le Temps qui est au-delä de tout temps, 
et c'est dans ce temps supra-temporel que reside letre 
de l'homme. C'est la Percee vers cet etre que l'on appelle 
la Grande Experience. Elle marque le commencement 
dune vie plus profonde. C'est gräce ä cette Experience que 
pourra s'accomplir la Liberte que Dieu a donnee ä l'homme ; 
ce n'est que gräce au « oui » ä cette experience que l'homme 
s'ouvreälaPlenitudedelaCreation.Cen'estqueT « enracine- 
ment » dans cette experience qui donnera ä 1 'homme sa matu- 
rite, le rendant capable de repondre avec obeissance ä l'appel 
de l'Etre, et de le manifester dans son existence. Dans la 
manifestation de la Grande Vie ä travers notre existence, 
s'accomplit la signification de la Percäe de l'Etre. 
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LA PERCfiE DE L'fiTRE 


Le probleme central de ce livre est aborde sous dif - 
ferents points de vue et aspects de la vie humaine . 

L f idee centrale revenant toujours ä travers tous les 
exemples necessite une repetition de formules . 

Chaque chapitre est une nouvelle approche, et ouvre 
le chercheur de plus en plus ä ce probleme central qui 
est le « Chemin de la Maturation ». 

Les repetitions que Von evite en general peuvent etre 
acceptees comme legitimes dans une ceuvre qui ne vise 
pas ä une perfection lineaire, mais ä un enseignement. 

Cest un peu selon la methode cyclique des Ecritures 
Orientales qui, parlant symboliquement, ne se contente 
pas d’expliquer une fois pour toutes que le grain de ble 
ecrase donne la farine, mais repetant toujours la meme 
chose, ectase la farine ; ou pour donner un autre 
exemple: au Heu d f expliquer que le mouvement repete 
de la scie coupe Varbre, eile le coupe vraiment, le 
sciant en un mouvement repete . 

Rosee de Pourtales. 
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L'ESPRIT DE L'HOMME 
L'ESPRIT DE DIEU 


La crise religieuse que nous traversons actuellement 
provient de lebranlement de la confiance en la justice 
divine. 

II est pour le moins paradoxal qu'un Chretien puisse 
perdre la foi, oü puisse avoir un doute en la justice 
divine, du seul fait que le monde ne fonctionne pas 
selon sa raison. La foi chretienne n'est-elle pas precise- 
ment la croyailce, que nous revele Jesus-Christ, en la 
Realite divine qui vainc la mort, le non-sens et la solitude 
de rhomme ? Les grandes crises de notre epoque n'ont- 
elles pas une toute autre signification ? Ne doivent-elles 
pas amener rhomme ä decouvrir de nouvelles sources 
de foi qui ne jailliraient pas sans les catastrophes de son 
existence, et sans l'effondrement des croyances de sa pre- 
mi£re enfance. Peut-etre Thomme doit-il etre provoque 
afin d'entrer dans sa maturite « spirituelle », afiri d'etre 
pret ä entendre le « consolateur », l'esprit de la verite 
divine en lui-meme ? (St Jean.) Les incroyables desordres 
et les bouleversements que nous traversons ne sont-ils 
pas comme Toccasion dun appel unique ä l'homme, afin 



qu'il rentre en lui-meme et £coute attentivement ce que 
sa voix secr£te int^rieure lui dit au sujet de la r6alit6 
apparente dun monde en souffrance, et ce quelle lui 
r6v£le au sujet de la R6alit6 qui n'est pas de ce monde, 
et qui y vainc toutes ses d^tresses. 

« Je ne crois d^sormais plus qu en ma propre exp6- 
rience! » Cette exclamation de plus en plus frequente 
jaillit du cceur de celui qui a perdu la foi, eile est non 
seulement un d6fi, mais surtout du d^sespoir. Un d£ses- 
poir qui, si Von est cons^quent avec soi-meme, contient 
pourtant en son fond une grande chance. Si l'homme 
est vraiment ouvert ä son exp£rience intime, il devient 
6galement assez fort pour d^nouer les liens — dont il 
est prisonnier — dun rationalisme sterile et dune 
croyance, qui au lieu d'etre v6cue dans les paroles et les 
images traditionnelles, s'est p6trifi£e en eiles. Ainsi, dans 
ce lieu de son exp^rience int^rieure, il percevra une 
lumifere qui illuminera son esprit humain. Gräce ä la 
source sacr^e de son etre, l'homme a la possibilit^ de 
vivre l'exp^rience int^rieure, de subir des m^tamorphoses, 
et d'^veiller des forces t&noignant d une r6alit6 plus pro- 
fonde que celle refl6t£e par l'6difice de son esprit propre. 

L'homme peut d^couvrir en lui cette R6alit6 qui, s'il 
s'en laisse p£n6trer, le lib^re de la crainte de la mort, lui 
fait accepter ce qui est insupportable ä sa raison; et 
dans la mesure oü il se trouve justement des plus soli- 
taire, lib^re en lui une myst^rieuse pr^sence d'amour. 
Celui qui passe ä travers une teile exp^rience, a le droit 
de dire qu un esprit sauveur vit en son etre profond, au 
sein de sa dure existence quotidienne. Il pressent lä 
quelque chose qu'en toute humilit£, il n'ose presque pas 
exprimer par un mot, et qu'il peut appeller la pr^sence 
dune souffle de l'esprit Divin en lui. 

Ce qu'il faut entendre par « esprit divin », le croyant 
l'apprend ä travers la r£v61ation de l'Ecriture Sainte. 
Celui qui a perdu la foi, mais qui pourtant reste sous 
l'emprise de 1' « inqutetude sacr^e », pourvu qu'il puisse 
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prendre au s£rieux son exp^rience personnelle int^rieure, 
se sentira toujours ä nouveau 6\ev6, au-dessus de la 
d£tresse, du non-sens et de la solitude. 

D&s lors, il a non seulement le droit mais le devoir de 
parcourir le vaste champ de l'esprit religieux authentique, 
pr6 et post-th6ologique, jusqu'ä la source cachfe de la 
vraie Vie. En tous lieux, et ä toute 6poque, des hommes, 
puisant ä cette source vive, sont n6s ä une nouvelle Nais- 
sance; cette renaissance les a transform£s ä leur racine 
meine gräce ä une nouvelle foi jaillie de l'exp^rience ; 
gräce ä eile ils ont retrouv^ Dieu et se sont ouverts ä 
l'amour. Le chemin de cette foi-lä doit nöcessairement 
passer par le d^tour de l'esprit humain ; ce n'est que 
l'6chec de ce d^tour qui rend l'homme conscient et mür, 
et lui permet d'entendre, en lui-meme, l'esprit de la 
\6rit 6. 


• * 


L'homme, en mangeant du fruit de l'arbre de la connais- 
sance, acquiert une conscience de soi qui « fixe » et le 
monde et lui-meme d'une fagon objectivante. Cet acte 
le chasse hors du paradis, c'est-ä-dire qu'il perd l'abri 
inconscient, la participation ä l'Unit6 de la vie divine. 
Chaque fois qu'il pense, sent et vit dans le cadre rigide 
de cette conscience objectivante, repli6 sur lui-meme, il 
s'61oigne de la Grande Unit 6. Pourtant au plus profond 
de son etre il reste 6temellement li 6 ä eile. C'est dans 
l'opposition de ses deux consciences que se situe le 
dösaccord du cceur avec lui-meme, et c'est lä que prend 
naissance la sainte inqui£tude. Le sens de la souffrance 
humaine — le nerf vital de notre vie — est de relier ces 
deux aspects de nous-meme. 

Donc, livr 6 k sa conscience conceptuelle, l'homme se 
perd dans une construction autonome dont la rigidit£ 
entrave le souffle de la vie. Il tisse ainsi sa souffrance 
profonde, si typiquement humaine, rösultat de la contra- 
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diction entre son orgueilleuse autonomie, et TUnite 
embrassante de la grande Vie. Or, cette souffrance 
constitue justement la condition et la chance, qu'au 
travers de son obscurit£ meme surgisse, de son etre 
essentiel, la vie de TUnit£ divine, en tant que « lumiere ». 
Une seule chose importe : que Thomme admette cette 
lumierelorsqu eile le touche. II s'agit lä,pournous, de risquer 
le « grand toumant » et de regagner consciemment ce dont 
une conscience rationnelle, contraire ä la vie, nous a d£pourvu. 


* 

* * 


L'esprit sp&nfiquement humain se fonde sur la cons¬ 
cience d'un moi qui s'imagine identique avec lui-meme. 
Lorsqu un homme s'£veille au « je suis moi », le souffle 
de la vie semble s'interrompre en lui. La pulsation de la 
vie, en vertu de laquelle les formes sont creees puis 
dissoutes, est le rythme etemel vivant du Yin et du Yang ; 
double mouvement de leur « devenir » en une structure 
achev£e, et de leur « d^devenir », c est-ä-dire de leur 
dissolution de « tout ce qui est devenu », ceci toujours 
en vue de la cr^ation d une nouvelle forme. Tout cela, 
pour Thomme en son moi, repr^sente une contradiction 
ä son d£sir d'atteindre une position et une forme defi¬ 
nitives, et constitue Tarriere-plan de langoisse qu'il 
ressent ä Yid6e de son propre an^antissement. Ainsi, ä 
nouveau, le chemin de l'esprit existentiel de Thomme 
devient-il le chemin de Topposition ä TUnite respirante de 
la Vie, ä laquelle le « dedevenir » n'appartient pas moins 
que le devenir; le Yin pas moins que le Yang; chemin 
de lutte perpetuelle envers ce qui est ephemere, contre la 
mort. 

Cette lutte de Thomme contre sa destin^e temporelle 
et les limites de sa petite vie reflete les trois souffrances 
inhärentes au moi existentiel : celle qui nait devant les 
dangers de la vie, et que traduit la peur de Tan£antisse- 
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ment; celle due ä Timperfection et au non-sens de la 
vie, qu'exprime le reproche desespere : « Tout devrait 
etre autrement ! » Enfin, la souffrance devant la solitude, 
exprimee par la tristesse d'une existence qui ne realise 
jamais sa plenitude. Le soi apparemment autonome se 
forme progressivement durant la lutte menee en faveur 
d'une stabilite assuree, d une forme definitive, d'un ordre 
raisonnable, dune communaute accomplie. A l'aide de sa 
raison, de son esprit createur, de sa nostalgie d'amour, 
Thomme cherche ä s'installer de fagon durable dans le 
temps, soit sous la forme dune existence materielle 
assuree, soit en participant ä un monde de valeurs et de 
formes imperissables ; soit enfin en realisant une commu¬ 
naute qui le protege. En outre, il est induit ä se detour- 
ner du monde mauvais en se refugiant dans la conception 
d'une « vie eternelle », qui n'est ä son point de vue rien 
d'autre qu'une Sorte d'assurance sur la vie en faveur 
finalement de ce petit moi autonome, ä la recherche de 
la duree infinie. 

II y a lieu de remarquer que les forces spirituelles 
essentielles sont dejä en action ä travers les differentes 
manifestations de l'esprit humain que nous venons de 
voir. Toutefois Thomme les utilise selon ses propres vues, 
d'une maniere tantöt materialiste, tantöt spirituelle, au 
Service d'une volonte de duree plus elevee. Beaucoup 
d'ceuvres educatives et culturelles nees de cette Orien¬ 
tation spirituelle, sont dignes de notre estime. Ainsi en 
est-il par exemple de la « personnalite » solidement affer- 
mie en elle-meme gräce ä la confiance qu'elle accorde ä 
sa volonte ou ä sa raison, gräce ä son temoignage des 
valeurs generalement reconnues; et enfin gräce ä une 
heroique discipline des sentiments. Mais ici, posons-nous 
la question : la benediction emane-t-elle toujours de tels 
etres ? Un homme forme ä cette Sorte de maitrise de lui- 
meme est-il heureux ? Rarement! Le contraire est meme 
souvent vrai; Texperience montre, que c'est precisement 
lorsqu'un homme croit etre parvenu ä realiser une 
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existence « ordonn^e » qu'une profonde inqutetude s'em- 
pare de lui, faite d'angoisse, et de tristesse. II remarque 
que les assurances souscrites contre le non-sens et la 
solitude de la vie ne tiennent pas leurs promesses. Elles 
ne le peuvent puisque non conformes ä la loi de la grande 
Vie. Si remarquables que soient les ceuvres de l'homme 
r£alis£es ä l'aide de sa raison, de son esprit, et de ses 
forces int^rieures dans cette lutte contre les limitations 
fixäes ä son existence, eiles s'^croulent et deviennent 
n^fastes si eiles n'ont pas de vraies racines en letre. 

* 

* * 


La Grande Unit£ de la vie Divine est au-delä de tous 
les oppos^s, dans lesquels eile se brise ä travers le prisme 
du petit moi. De meme s'y brise £galement letre authen- 
tique, qui fait partie lui-meme de cette grande Unit£ 
Divine. L esprit de notre etre, qui croise ä la verticale le 
chemin parcouru par le moi ä travers les oppositions 
existentielles, nous permet d'^prouver avec £vidence 
l'incompatibilit£ de la repr^sentation de l'absolu que se 
fait le petit moi, avec la Grande Unit£ de la Vie. Ce 
concept de l'absolu, forg£ de toutes pieces au niveau du 
moi, repr^sente l'inconditionn£ par rapport au condi- 
tionn£, l'au-delä du temps par Opposition aux nombreuses 
limitations temporelles, l'id£e pure par rapport aux appa- 
rences, l'£temit£ par rapport ä l'£ph£mere, etc... Ce 
concept n'est qu'une projection imaginaire du moi, un 
reve destin£ ä surcompenser ce dont l'homme, enferm£ 
dans son moi se prive ; c'est une fuite devant la mort, le 
non-sens, la solitude ! Cette conception de l'absolu, volon- 
tiers confondu avec Dieu, est en contradiction radicale 
avec la vraie Vie ; produit de l'esprit humain, eile l'61oigne 
de la v£rit£. Si eile legitime une volonte de survie du 
moi, et lui donne son plus ferme soutien, eile ne r^siste 
cependant pas aux coups de la destin^e. Lorsque l'homme 
se berce de l'illusion d'etre au sommet de son autonomie 
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spirituelle, lorsqu'il brandit fiferement le produit de ses 
dons, de son pouvoir et de son savoir, couronnant le 
splendide edifice de sa propre conception de l'absolu, il 
est en fait des plus eloigne de Dieu, et se trouve en 
de$ä de la Grande Vie ; car si l'Unite divine abolit 
les oppositions et nous en sauve, notre esprit propre les 
affirme explicitement. 

Ainsi, la distance qui separe notre connaissance et nos 
modes de vie exclusivement terrestres, de la verite lumi- 
neuse de la Vie divine, eveille-t-elle, tot ou tard, la souf- 
france humaine gräce ä laquelle nous prenons conscience 
de notre erreur. Car plus Thomme s'enfonce dans la 
coquille de son propre univers, s'enfermant dans les fils 
tisses par sa raison et sa volonte, plus son etre etouffe. 
Jusqu'au jour, oü cet etre, accule aux dernieres extremites, 
manifestera une souffrance, celle-lä pire que celles de la 
crainte, du non-sens, et de la solitude; une souffrance 
d'autant plus grande, qu'il souffre lui-meme de ne pouvoir 
s'epanouir en Verite. 

L'etre, nest donc nullement un concept abstrait, le 
produit d'une pieuse imagination ou d'une speculation 
metaphysique. II est une realite qui nous appelle inte- 
rieurement ä travers une souffrance particuliere ; il est 
la veritable Realite, en nous et en chaque chose ; la vraie 
racine du sujet humain, en face de laquelle notre moi 
n'est qu'un pseudo-sujet. Cet etre, cache par le moi 
existentiel, est le grand partenaire de notre vie ; si nous 
ecoutons sa voix, il se revele en sa qualite d'esprit sau- 
veur. Sauveur, en ce qu'il nous conduit, ä nouveau ä 
l'Unite essentielle, nous donnant dune fagon totalement 
differente la securite, la perfection, et la totalite ; alors 
que le moi, en son esprit separe, nous conduit toujours 
ä une Situation sans issue, meme s'il se trouve au Service 
d une idee ou d'une communaute, et cherche ä mettre, de 
sa volonte propre, de Tordre dans le monde et dans la 
vie. Seule Y « experience > issue de notre etre, qui nous 
enseigne que toute chose a sa « finalite » — meme la 
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mort, le nons-sens apparent et la solitude — ouvrira 
Thomme ä cet etre en lui, en sorte qu'il ne s'irrite plus de 
sa limitation temporelle. A travers Tacquis de la sagesse 
essentielle, seul, comprendra-t-il que la mort appartient 
ä la vie, au meme titre que la naissance ; il pourra alors 
entreprendre, au sein des limites de ses moyens per- 
sonnels, la lutte contre les puissances deconcertantes et 
menagantes de Texistence ; ceci d'une fa^on correspon- 
dant ä la loi de la vie, c'est-ä-dire dans un esprit de verite. 

* 

* • 


Comment letre se manifeste-t-il ? Sous quelle forme 
s'exprime-t-il ? Queis sont les criteres nous garantissant 
que ce que nous considerons comme etant des expressions 
de cet etre, ne sont pas des illusions ? 

Un critere certain est le fait que notre etre exige tou- 
jours de nous Tacceptation de la vie totale, teile quelle 
se presente, avec sa douleur et sa souffrance ; et que 
faisant fi de nos aspirations etroitement egoistes, il ne 
tolere aucun repos, aucun arret; bien au contraire, il 
exige que nous soyons toujours prets ä depasser le 
devenu, et meme prets au lächer-prise, ä accepter la mort. 
L'etre tend ä un renoncement au moi et aux positions 
acquises. Ainsi exige-t-il de nous la grande conversion et 
transformation: la metanöia, la nouvelle naissance. Il 
nous appelle avec la voix de la conscience absolue. Il nous 
touche ä travers la qualite mysterieuse de ces « instants 
privilegies » de la vie, oü gravissant pas ä pas le 
chemin de la connaissance, de la creation et de l'amour, 
nous y surmontons la tension sujet-objet, d oü tout ledi- 
fice du moi tirait jusque lä sa force. Il nous parle de la 
voix de la grande nostalgie, au trefonds de laquelle nos 
aspirations profondes ont dejä une realite en tant que 
promesse. Le noyau de la nostalgie est une promesse, et 
cette promesse est « une fa^on d'etre present » du 
Transcendant. Il nous embrasse lorsque nous avons enfin 


18 



le courage de ne pas reculer devant une grande souffrance, 
mais qu'au contraire, nous acceptons de nous laisser 
consumer par eile, remplis de foi en ce qui nous attend 
au-delä du neant qui nous effraie en cet instant. (C'est le 
fait qu'il nous effraie qui justement nous donne la foi.) 

Beaucoup prennent conscience aujourd'hui de !a 
Realite de l'etre; ainsi, celui qui parvenu ä l'extreme 
fin de la raison existentielle a, en quelque sorte, ete regu 
par un au-delä. Lors d'un bombardement, par exemple, 
si la peur de la mort, proche, est acceptee, un grand 
calme, soudain, la remplace ; un noyau de la vie, que la 
mort corporelle ne saurait detruire puisqu'interieureipent 
ressenti. De meme connaitra la realite de l'Etre, gräce ä 
l f « experience », celui qui brise, detruit par un evene- 
ment absurde se trouvera capable, en un instant plein de 
gräce, de l'accepter. II ressentira ä travers eile, d'une 
maniere subite, un « sens » plus profond, provenant d'une 
autre dimension. Enfin, la connaissance de l'Etre est 
impartie ä ceux qui ont tout perdu et se trouvant dans la 
solitude la plus totale sont capables de l'accepter. C'est 
egalement ä ce moment meme que, dune fagon inat- 
tendue, du plus profond de leur total denuement leur 
arrive la gräce insoupgonnee de se sentir entoures, pro- 
teges et vivifies d'un amour qui n'est pas de ce monde. 

Au cours de ces trois differentes rencontres avec l'etre, 
les barrieres du moi ont ete totalement renversees. Si 
l'homme conserve et cultive pieusement la connaissance 
qui, en un eclair, l'a « illumine », il se transformera et 
sera capable de porter humblement la croix jusqu'alors 
refusee. S'il reste fidele au tresor de ses grandes expe- 
riences, il saura utiliser toutes les forces vives (celles du 
moi incluses), au Service de l'etre. 

L'homme peut-il faire quelque chose afin de parvenir 
ä de telles experiences ? Peut-il les « faire » ? Certaine- 
ment pas ! L'esprit de la Verite souffle quand il veut, 
non au commandement de l'homme. Mais celui-ci peut, 
dans un entrainement constant, lütter envers tout 
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obstacle ä cet 6panouissement de l'etre ; il peut apprendre 
ä dominer son ^goi'ste volonte de dur6e, ä surmonter la 
crainte face ä la douleur et ä prendre sur lui la doulou- 
reuse r£alit£ de l'existence. Il s'exerce ä se rendre per¬ 
meable ä l'Etre, ä affiner l'ceil et l'oreille int^rieurs. Tou¬ 
che par l'Etre, il parviendra ä se purifier dans le silence, 
au sein de la souffrance, se servant d'elle comme l'instru- 
ment (pierre ä aiguiser) de decouverte du cristal de son 
etre. Il pourra encore et surtout apprendre ä ne pas 
ecouter les voix soumoises qui aiment ä semcr le doute 
concemant la verite interieure, pretendant que la realite 
perceptible est la seule, et que les « experiences » de 1 etre 
profond sont le produit de notre imagination subjective. 

Si, des lors qu'un rayon de la lumiere etemelle Ta 
touche, l'homme (plonge jusque lä dans lobscurite de son 
existence temporelle) ne ferme pas les yeux ä cette exp 6- 
rience lumineuse de son etre, il pourra apercevoir un 
espace infini en lui, hors des limites 6troites de l^difice 
de son moi. Ce qui est ferm£, s'ouvre, l'immensit^ vient ä 
sa rencontre et Tarrose comme la fertile pluie printaniere. 
Odeur de terre retoum^e, souffle dune vie plus grande, 
flamme dune lumiere transfonnante qui renouvelle 
chaque chose — tout le purifie, le r^chauffe, l'illumine, 
l'inonde de bonheur. 

Mais l'homme est la cr^ature qui veut tout comprendre. 
Soit qu'il ne Supporte encorö la lumiere infinie, soit qu'il 
ne puisse se s^parer de son petit moi d^finisseur, — tou- 
jours ä nouveau intercale-t-il entre lui et l'etre, l'^cran 
de sa pens^e rationnelle sur lequel il pro jette, afin de les 
r^duire ä des objets, les images que l'infini fait naitre. Et, 
d£jä l'^temel, au-delä de toute repr^sentation, se r^duit ä 
des images finies. Sans doute l'infini jette-t-il encore une 
faible lueur ä travers les nombreuses cr^ations de l'esprit 
humain ; mais l'homme a une tendance marqu£e ä se 
fixer sur ses propres images. Et l'ouverture inouie sur 
l'infini, d'oü nait le salut, se referme ä nouveau. 

Seul celui qui peut soutenir la merveilleuse lumiere 
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et sait 6couter la voix empreinte de puret6 qui l'appelle, 
comprend qu'il s'agit de l'esprit infini. N'avons-nous pas 
le droit de dire qu'en de telles exp^riences l'esprit de 
Dieu nous a effleur^s ? Et qu'en eile se reflete l'esprit de 
cette parole du Christ: « II vous est avantageux que je 
m'en aille !... Car si je ne m'en vais pas, le consolateur ne 
viendra pas ä vous, mais si je m'en vais, je vous l'enver- 
rai. » Et plus loin : « Ouand l'esprit de la V6rit6 sera venu, 
il vous conduira dans toute la V6rit6. » 
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L'AME MENACEE PAR L'EXCES D'EFFICIENCE 


Au cours de l'annee 1941, je regus un jour, ä Tokio, ia 
visite de Tun de mes amis japonais. Contrairement ä sa 
fagon d'etre coutumiere, son visage etait extraordinaire- 
ment empreint de serieux, et bientot il m'avoua ne pas 
s'etre encore remis d'un evenement aussi desagreable 
qu'inattendu. 

— Qu'avez-vous donc vecu de si penible ? lui deman- 
dai-je. 

— Eh bien ! voici. Vous connaissez certainement votre 
compatriote, le docteur Untel ; j'ai ete invite ä prendre 
le the chez lui, et c est lä que cela arriva ! 

— Quoi donc ? 

— Je vais vous le raconter. La servante servait le the. 
Soudain eile eut lä malchance de laisser tomber une tasse 
qui evidemment se cassa. 

— Et alors ? 

— Justement! Voici que se passa cette chose in- 
croyable; le docteur se fächa ! La colere lui monta au 
visage, et imaginez... il se laissa empörter par sa fureur, 
ne faisant rien pour la cacher. Le comble, il alla jusqu a 
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reprimander severement la pauvre fille. Qu'en pensez- 
vous ? Tout cela pour une tasse de the ! Comme si la 
chose en soi n'etait pas dejä assez penible pour la ser- 
vante. Pouvez-vous le comprendre ? Le docteur est appa- 
remment un homrne cultive. Et pourtant quel manque 
de maturite. C'est pour moi incomprehensible ! 

— Comment la maturite aurait-elle du se manifester ? 

— Rien ne devait plus le toucher. Or, cette bagatelle Ta 
mis hors de lui. Meme touche, il aurait du se dominer 
aussitöt, sans effort. Mais il s est laisse empörter. Et s’il 
devait se laisser empörter n'aurait-il pas du se ressai- 
sir en souriant, et prononcer un mot aimable ? Au 
contraire ses paroles furent destructrices. Cet homme 
est sans maturite, comme un arbre sans racines, une 
legere brise le renverse ; comme un attelage prive de 
cocher, ses chevaux font ce qu'ils veulent. Il est comme 
une theiere sur le feu qui, ouverte correctement, chante, 
prete ä donner son delicieux breuvage ; mais qui, si eile 
est fermee, explose et aneantit ce qu'elle devait vivifier. 
Celui qui n'est pas mür se ferme aux forces du bien, et 
celles-ci des lors deviennent mauvaises ; eiles le detruisent 
lui-meme, tout en empoisonnant son entoarage. 

Letonnement de mon ami etait sincere. Moi, je pen- 
sais : « S'il savait! » Une fois de plus je me trouvais place 
devant ce fait, auquel aucun Europeen ayant sejourne en 
Extreme-Orient ne peut echapper, s'il a les yeux ouverts, 
que, si dans beaucoup de domaines l'Occidental est 
superieur ä TOriental, en un point il lui est decidement 
inferieur : celui de la maturite humaine. Il est ignorant 
de l'importance qu'elle revet au regard de la vie. 

Le manque de comprehension de la maturite humaine 
est partout discernable chez nous, tant dans le domaine 
de la philosophie, de la conception de 1'homme, que dans 
la vie quotidienne. La maturite n'a jamais ete le concept 
place au centre de notre philosophie, ni le but fondamen- 
tal de notre education, pas plus que letalon de mesure 
de la valeur d'un homme. Le resultat en est un effrayant 
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manque de maturite, dont les effets sont desastreux sur 
tous les domaines de la vie, tant dans ceux de la vie poli- 
tique, economique et scientifique, que dans la vie privee, 
sans oublier notre sante. Particuliferement nous, alle- 
mands, n'avons-nous pas frequemment du payer tr£s eher 
ce fait que la politique interieure et exterieure de notre 
pays ait ete conduite par des hommes sans aucune matu¬ 
rite humaine ? La vie sociale entifere en subit les conse- 
quences : ouvriers, employes, elfeves et etudiants, enfants 
et adultes souffrent tous du manque de maturite de leurs 
chefs et superieurs. Bien souvent des entreprises, dont Je 
succes semblait garanti par le savoir, les capacites et les 
conditions naturelles, echouent par suite du manque de 
maturite des responsables. Le psychotherapeute sait que 
les crises conjugales, toujours plus frequentes, ont pour 
cause l'absence de maturite des conjoints. La plupart des 
maladies et des nevroses peuvent etre elucidees ä travers 
la decouverte de « ce qui bloque » sur Je Chemin de la Ma¬ 
turite. Aujourd'hui, c'est un devoir des plus urgents de 
mediter ce qu'est la maturite humaine, du fait que ce 
manque de maturite se soit developpe ä un tel point. 
Comment peut-on comprendre cette Situation desastreuse 
en ce qui concerne la maturite ? 

Un exemple, plutöt qu'un large developpement theo- 
rique, nous conduira au coeur du probleme. Un jour, un 
industriel, homme estime de tous, vint me voir. Voici 
comment il se presenta : 

« Monsieur, dites-moi, je vous en prie, ce qui me man- 
que ? Les medecins m'assurent que je suis en parfaite 
sante. Je n'ai aucun souci financier. Je n'ai rien ä me 
reprocher, les gens qui travaillent ä mon Service m'es- 
timent, et de tous cötes on m'envie. Et pourtant, quelque 
chose en moi ne tourne pas rond. » 

« Qu'entendez-vous par lä ? lui denfiandai-je. 

« Croyez-moi ou tion, Monsieur, repondit-il; quoique 
ma Situation soit parfaitement etablie, je suis un 
angoisse ; malgre mon honnetete, un sentiment de culpa- 
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bilit6 me taraude, et au milieu des richesses de ma vie, je 
me sens comme habit6 d'un vide. » 

Combien de fois ai-je du entendre le meme refrain : 
angoisse dans la s6curit6, culpabilit6 dans une vie appa- 
remment droite, vide Interieur au centre dune plenitude 
dans l'existence. Quy a-t-il ä la base de tous ces para¬ 
doxes ? 

Je lui demandai: 

— Dites-moi la devise dominante de votre vie ? 

Sans h^siter, il me repondit en bombant le torse : « Je 

peux vous la dire. Elle se resume en quatre mots. Ces 
mots sont 6pingl6s au-dessus de mon bureau et dans tous 
les locaux de mon entreprise. » 

— Queis sont ces mots ? 

Avec l'accent de la plus profonde conviction, sür de 
prononcer une verit6 irrefutable il repondit: « Le rende- 
ment est tout. » 

— Comment! m'ecriai-je, le rendement est tout ? Mon 
pauvre ami, alors je ne m'etonne de rien. 

La physionomie de mon interlocuteur prit un aspect 
tragi-comique. Il pälit, fron<;a les sourcils, ricana et me 
fixa d'un regard interloque. 

— Serieusement, lui dis-je, vous croyez reellement que 
le rendement est tout ? Que dans la vie d'un homme, seul 
ce rendement compte ? 

— Oui, qu'y a-t-il d'autre ? repondit-il d'un ton irrite. 

Je repris : 

— Evidemment, je ne denie pas la necessite pour cha- 
cun d'entre nous de fournir un effort en vue d un resultat 
tangible dans le domaine £conomique comme dans un 
autre. Mais pensez-vous serieusement que le sens de notre 
vie, la valeur d'un homme et son salut d^pendent unique- 
ment de son efficacite ? 

— Mais de quoi d'autre ? questionna-t-il, legerement 
äbranl^. 

— N'avez-vous jamais entendu parier d'un chemin inte- 
rieur confie ä l'homme tout autant que son ceuvre visible ? 
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N avez-vous jamais entendu parier de la necessite et de 
la benediction d un cheminement progressif d une matu- 
ration interieure, sans laquelle il ny a pas de paix ? 

A ces mots, le visage de mon vis-ä-vis s'assombrit, et 
dun geste tout ä la fois de refus et de mepris, il dit : 

— Peut-etre pensez-vous ä la religion ou ä quelque 
chose de semblable ? Cher monsieur, nous n'avons pas 
de temps ä perdre ä de telles vetilles, avec eiles on ne 
peut ni construire ni adapter son chemin dans le monde. 

Cette reponse est typique. Elle revele labime dans 
lequel nous nous trouvons. Des hommes comme celui-lä, 
souvent cultives, capables, bien intentionnes, sont em* 
prisonnes dans l'idee fixe du rendement, dans Paberra- 
tion qui les mene ä reduire leur existence ä des succes 
exterieurs, en se croyant obliges de cacher toute infe- 
riorite. Le resultat en est qu'il ne subsiste d'eux qu un 
animal ä haut rendement, attele aux exigences materielles 
du monde ; dans lunilateralite de son existence, il est la 
caricature de ce que 1'homme est et devrait devenir tou- 
jours davantage : une unite de corps, d esprit et dame. 
Si Ton voulait peindre de tels individus, il faudrait les 
representer avec une tete enorme, un thorax gonfle, des 
membres d acier fonctionnant mecaniquement, non orga- 
niquement, diriges artificiellement par une volonte hyper- 
tendue. Mais que trouverai-t-on au milieu ? La oü devrait 
se trouver le Centre de direction, d animation et de juge- 
ment ? Bien peu, au fond rien, un trou dans Jiequel le 
veritable etre personnel, entoure et cuirasse dun moi 
anxieux et susceptible, menerait une existence l^irvaire. 
L'homme represente par cette image, malgre ce qipil sait, 
ce qu'il a et ce qu'il peut, reste un enfant, parce que son 
äme ne s'est pas developpee. Exterieurement un adulte, 
il n'est pas parvenu ä la maturite interieure, il n'est pas 
maitre de lui-meme, il est plein d'illusions devant 
la destinee et finalement il echoue dans la vie 
parce qu'il a rate lepreuve de la vie, vis-ä-vis de 
lui-meme. Tout cela ne represente que la suffocation 
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de l'äme n6glig6e, qui s'exprime dans des sentiments 
incompr^hensibles d'angoisse, de culpabilit^ et de vide 
ressentis par bien des hommes qui pourtant, vus de l'ext6* 
rieur, donnent Timpression d avoir atteind le sommet de 
leur 6panouissement. Les autres, qui ne voient pas Tint6- 
rieur, peuvent admirer la fa$ade. Derrifere eile v6g£te un 
malheureux qui paie son absence de maturit^ par des 
souffrances intimes et un manque de s6r6nit6, sans parier 
du mal qui 6mane de lui. N est-il pas urgent de prendre 
conscience de cette d^ficience qui nous menace tous, et 
de chercher le chemin de la maturit^ ? 
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III 


ACTIVISME ET SERENITE 


L'homme moderne souffre d'un manque de calme — de 
calme exterieur et, plus encore, de calme interieur, il 
manque de serenite. 

Du monde exterieur nous parviennent les innombrables 
bruits qui, consequence de la technique, troublent le 
rythme naturel ; bruits de 1 etroitesse du monde d'au- 
jourd'hui dans lequel nous devons vivre. Rares sont les 
lieux encore preserves du bruit et de lexigu. II nous faut 
y fuir afin d'y trouver le silence et les espaces libres. Le 
calme exterieur est lie aux vastes horizons ; rien ne doit 
en troubler l'atmosphere, 1 ame et lesprit doivent pouvoir 
s r y epanouir librement. 

Mais plus dangereuses encore que les bruits du monde, 
sont les dispositions interieures qui interdisent ä 1'homme 
d'acceder au calme, de le cultiver, de le maintenir et de le 
rayonner. II est de plus en plus rare de rencontrer des 
etres rayonnants de serenite, emanant le calme interieur. 
La serenite qui prend sa source organiquement en notre 
etre profond, est generalement remplacee par une disci- 
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pline de repos et de detente* La difference entre ces deux 
calmes. Tun organique, l'autre volontaire, est conside- 
rable. La serenite, traduisant l'ordre interieur de l'etre 
ne se compare pas non plus au calme phlegmatique 
derriere lequel il n y a qu’apathie. 

II existe des etres « ä la peau epaisse », et d'autres en 
harmonie avec leur entourage. Chez les premiers, leur 
manque de sensibilite et d'ouverture les met ä labri de 
toute Sensation; quant aux seconds, nul trouble, nulle 
impulsion, quelle vienne soit de l'interieur, soit de 
l'exterieur, ne peut les toucher en profondeur, car 
avant den etre atteints « au fond », ils les trans- 
forment, les dissolvant en une complaisance agreable. Le 
calme de ces demiers est superficiel, sans force interieure 
et sans rayonnement. 

Je pense, ici, aux natures sensibles et impulsives, aux 
hommes ayant une vie interieure, doues de fantaisie crea- 
trice, ä ceux qui, par leur richesse spirituelle, leurs dons, 
leur ouverture aux idees nouvelles sont destines ä une 
activite humaine superieure. Je pense ä ceux qui tiennent 
les leviers de commande. Or c'est precisement eux qui, 
aujourd'hui, souffreqt particulierement dune hyper- 
tension exactement ä Toppose de ce calme interieur dont 
il a ete question. La cause ne reside pas seulement en un 
travail excessif. Ces hommes ne voient pas d'autre moyen 
de trouver le calme qu'en s'imposant une discipline de 
fer censee abolir les fensions. Cette domination de soi ne 
mene pas loin ; ce qui semble etre de Tordre ne masque 
que le desordre croissant de forces refoulees, Cela com- 
mence par une banale nervosite, bientot suivie de sautes 
d'humeur qui, en regle, ne doivent surtout pas appa- 
raitre durant les heures consacrees au travail, et par 
suite empoisonnent Tatmosphere familiale. Puis, si la 
soupape ne resiste pas, des explosions occasionnelles, des 
signes varies indiqueront bientot que l'individu n'est 
plus maitre de lui-meme; pratiquement, seuls quelques 
grands « chefs » peuvent se permettre de tels ecarts. Ils 
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aboutissent cependant finalement ä Ja crise de nerts, ä 
Ja depression. 

Cette evolution contre laquelle nous ne pouvons rien, 
indique une lacune congenitale de 1 education qui ne vise 
qu'aux resultats materiels quantitatifs. Deja enfant, 
Thomme s'engage dans cette direction unilaterale qui 
sacrifie lame au rendement. Le resultat en est que se sont 
souvent les plus doues qui echouent, humainement et 
objectivement. On s'apergoit un jour, qu'ils nont pas 
evolues ! Ils ne repondent pas ä ce que Ton attendait 
d'eux, ä ce qu'ils promettaient, et leur echec se reper- 
cute jusque dans leurs activites. 

Y a-t-il un moyen de sortir de rimpasse ? Autrement 
dit, comment parvenir au calme authentique, expression 
dun ordre interieur, d une part, et de lautre, condition 
dun temoignage efficace sur le plan exterieur ? Recher- 
chons donc les conditions de base de la serenite, appre- 
nons ä distinguer le calme authentique du calme appa- 
rent. 

On rencontre souvent chez certains chefs d entreprises 
un certain calme n ayant rien de reel, car uniquement 
fonde en vertu d'une Situation sociale (ici le pouvoir) 
et de leur superiorite. Calme valable au sein du cadre 
restreint de lordre routinier, du commandement indis- 
cute, de la bonne Organisation ; toutefois, apparent, il 
chancelle des l'apparition d'un concurrent soit plus habile 
soit plus fort, ou des quon l'offense personnellement. 
Lorsque sa position acquise dans le monde exterieur 
se trouve menacee, sa resistance s evanouit. II suffit seule- 
ment de l'intervention dun subalterne ä propos dune 
mesure injuste, ou que ce demier se montre plus capable 
que son chef. Bref, ce calme disparait lorsque le rapport 
de confiance qui avait paru etre ä toute epreuve se trouve 
mis en question. Le bei edifice de la personnalite se 
revele alors sans tarder dans toute sa fragilite. Insom¬ 
nie, irritabilite, epuisement, agitation incontrölee en sont 
le cortege. A qui la faute ? Bien entendu, on la cherche 
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au dehors, chez les autres. Le mecanisme de lauto-justi- 
fication intervient aussitot, rationalisant le propre echec, 
en voilant les raisons intimes. Pourtant, timidement 
une voix interieure, träs profondement enfouie, nous 
murmure que ce ne sont pas uniquement les soucis pro- 
fessionnels et le devoir objectif qui nous font perdre 
notre calme interieur. Pourtant, nous n'osons pas encore 
regarder les choses en face et les reconnaitre ouverte- 
ment! Ne pas avouer ses torts, ne pas vouloir perdre la 
face ä ses propres yeux et ä ceux d'autrui, ce sont lä juste¬ 
ment les ultimes resistances qui epuisent nos demi£res 
reserves denergie, parce que nous les opposons ä la 
verite interieure qui commen^ait ä vouloir s'imposer. 

C est ä de tels moments que peut surgir l'image d etres 
que les defaites n'ont pas diminues ; attaques person¬ 
nellement, ils ont garde intacte leur vraie contenance ; 
victimes de cabales, ayant perdu tout ce qui leur donnait 
rang et apparence, ils sont demeures sereins ; on s'aper- 
£oit alors que la serenite qui rayonnait deux etait dune 
nature bien differente du calme apparent ayant pour base 
une Situation sociale, pouvant selon les circonstances, 
tromper et soi-meme et autrui, toute une vie. 

Quel est le facteur decisif qui, dans n'importe quelle 
Situation, procure le calme interieur durable : cette source 
de paix bienfaisante pour les autres ? Est-ce un pouvoir 
superieur ? A lui seul, il n explique rien. Des nerfs parti- 
culiferement solides ? Ils pourront lächer un jour. 
Qu est-ce alors ? Voici la reponse : Pouvoir abandonner 
cette resistance ä ne pas pouvoir admettre, meme vis-ä- 
vis de soi-meme, ses propres fautes et faiblesses ; ä ne pas 
etre capable de descendre du piedestal sur lequel on s'est 
mis ; non seulement vis-ä-vis des autres, mais vis-ä-vis de 
soi-meme. C est lä une vieille verite. Mais si vieille et 
rabächee soit-elle, cela ne veut pas encore dire qu'on lait 
assimiliee, et qu'on la vive. Chacun doit sans cesse la 
gagner ä nouveau, chaque fois qu'il se sent menace de la 
perdre. Tout le monde connait l'adage « ne pas vouloir 
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paraitre plus que Ton est ». Mais peu le prennent au 
serieux, d'autant moins que la vie vous tient longtemps ä 
l'abri des crises qui, des qu'elles apparaissent, manifestent 
que notre attitude objective etait joliment limitee et que 
l'homme, du moins face ä lui-meme, n'est pas du tout 
libere d'une politique de prestige personnel. Le moindre 
reste de ce prestige suffit ä mettre en danger Tedifice 
entier de la vie. 

Une des täches les plus difficiles donnee ä l'homme 
est de renoncer ä lui-meme, au desir de se mettre en 
avant, ä vouloir que le monde corresponde ä l'idee qu'il 
s'en fait. Combien tenace, sa volonte de se retrancher au 
sein de la Situation qu'il a reussi ä occuper, Comme dans 
l'image qu'il s'est fait de lui-meme : (je suis tres impor¬ 
tant). La predominance du moi est ä la racine des puis- 
sances demoniaques qui privent l'homme de serenite. 
Tout est trouble par l'inebranlable preseance du moi : le 
travail, l'activite ä laquelle l'homme se livre, et meme la 
purete de l'idee pour laquelle il s'engage en toute honne- 
tete : la verite de sa vie. Notre etre personnel, gräce 
auquel l'homme possede son « rang » individuel n'aura 
pas la possibilite de s'epanouir. Pourtant, c'est seulement 
si notre « rang » interieur acquiert cette possibilite de 
se realiser que nous pouvons gagner une force veritable, 
nous rendant ä la fois independants des influences exte- 
rieures, et inebranlables envers les attaques de lexis- 
tence. 

Seule Tindependance qui jaillit du trefonds de notre 
etre, et dont la croissance depend non seulement de la 
reconnaissance de nos dons, mais egalement de leurs 
limites, est ä la racine de cette « confiance » et de cette 
fierte authentique (bien differente de la vanite, resultat 
d'une comparaison quantitative) car eile est vraiment 
solidement fondee en elle-meme. Son inalterabilite est 
independante d'un pouvoir exterieur ou de l'approbation 
d'autrui ; eile est construite en fonction de la verite de 
l'homme vis-a-vis de lui-meme. Cette serenite est une 
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benediction, non seulement pour celui chez lequel eile 
se manifeste, mais egalement pour ceux qui sont au 
contact de son rayonnement. 

La serenite qui se degage d'un homme simplement 
humain, ayant domine son destin en l'acceptant, est bien- 
faisante. Comme est bienfaisante la serenite de celui qui 
n'est pas tent6 de « blesser » sa mesure interieure, qui 
n'est pas tente d'agir ou de passer pour autre qu'il n’est. 
Bienfaisante, cette serenite, parce qu'en meme temps libe- 
ratrice, permettant aux autres d'etre eux-memes, et de 
developper leurs facultes creatrices. Elle est le fruit de 
la croissance en la verite de notre propre etre, qui non 
seulement fait la paix avec lui-meme et avec Dieu, mais 
permet, en outre le plein epanouissement de ses dons sur 
le plan des performances de l'existence. Le gaspillage des 
forces, dü au mensonge des fausses pretentions est evite. 
Seul, le developpement d une vie active, celle qui n est pas 
seulement le resultat d'une volonte planifiante, et ne tire 
plus sa loi des exigences du moi, mais plutot de la pro- 
fondeur mysterieuse de l'Etre, produira cette duree d'une 
ceuvre qui n'appartient jamais ä une forme definie, mais 
seulement a une formule fructueuse de la vie, correspon- 
dant ä la grande Loi du souffle de la Creation. 


34 



IV 


PERTE DE L'INTERIORITE 


II y a quelques ann^es, m'entretenant avec le chef de 
Service d'une importante entreprise au sujet de ses chefs 
et de ses subalternes, un contremaitre äg£ retint mon atten¬ 
tion ; il n'ötait ni particulierement intelligent, ni particu- 
lidrement z£l£, ce qui faisait que l'on se plaignait de lui. Il 
£tait menac6 d’etre cong£di£. 

— Mais vous le gardez malgrö tout ? demandai-je. 

— Naturellement, r^pondit le chef de Service. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu'autour de lui les gens sont detendus, libres 
de toute tension. Dans son atelier, on ne voit pas de 
visages renfrogn^s : au contraire Tatmosphere qui l'en- 
toure est libre et sereine. 

— Comment expliquez-vous cela ? 

— Cet homme a un beau rayonnement. Il est en harmo- 
nie avec lui-meme et avec son entourage, et lorsqu'il a un 
gros effort ä foumir il demeure 6gal ä lui-meme, restant 
calme et gardant son humeur sereine. C'est un homme 
bien. Il y a quelque chose en lui qui, ä la longue, est 
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encore plus precieux qu'un rendement au-dessus de la 
moyenne : c'est une certaine maturite humaine. 

11 est tres rare, chez nous, que la maturite humaine 
soit l'etalon de la mesure de l'homme. Quel est en effet 
notre habituel critere de jugement ? La premiere chose 
que nous demandons ä un homme est d'avoir de 
l'aplomb : la force de s'affirmer. Lorsqu'un jeune homme, 
entre dans la vie, nous voulons d'abord qu'il soit capable 
et qu'il sache s'imposer. Et nous admirons celui qui ne 
tardera pas ä « arriver ». S'imposer est donc un critere de 
jugement. Nous nous preoccupons en second lieu de ce 
que Ton nomme en general le caractere. Nous voulons 
savoir si l'homme est correct, honnete, s'il inspire 
confiance, s'il est droit, sans duplicite, s'il a le sens du 
devoir et de la responsabilite. Bref, il doit avoir les quali- 
tes sans lesquelles la vie en societe n'est pas possible. 

Mais il y a beaucoup d'hommes qui inspirent le res- 
pect par leur savoir, leurs capacites, leur caractere exem- 
plaire, et auxquels pourtant il manque quelque chose : le 
rayonnement humain. Ils ne sont pas en harmonie et en 
paix avec eux-memes ; ils sont incapables d'etablir un 
vrai contact humain. Ils sont prives et de benediction et 
de chaleur communicative, parce qu'ils ne font pas un 
avec eux-memes, parce qu'ils ne sont pas heureux. 

La mesure principale d'un homme n'est-elle pas dans 
la reponse ä la question : est-il en harmonie, est-il en 
paix ?... N'est-il pas par consequent, une source naturelle 
de ce rayonnement gräce auquel autrui se sent accessible 
en tant qu'etre humain, c'est-ä dire, reconnu, compris et 
aime en tant qu'homme ? 

Dans ma conversation avec le chef de Service, je deman- 
dai ä ce dernier comment ses superieurs consideraient 
le vieux contremaitre ? L'opinion est pariagee, me dit-il, 
le jeune est contre moi, le vieux pense comme moi. Ah ! 
le vieux : rien qu'ä sa fagon de traverser les ateliers et 
de dire bonjour, nos cceurs s'ouvrent. Il s'adresse ä 
l’homme. Je crois que finalement tout depend de cela ! 
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— De quoi ? 

— L'essentiel, dans la marche d'une entreprise, est-ce 
la production ou l'homme ? Que l'usine doive produire, 
cela va de soi. Que la production depende de la capacite, 
des connaissances, de la precision, de l'engagement de 
toutes nos forces vives, cela est evident aussi. Mais au- 
dessus de tout cela et l'englobant, l'entreprise doit etre 
impregnee d'une atmosphere humaine. Celle-ci depend de 
l'attitude interieure des superieurs et surtout du cceur de 
ses chefs. Et not re vieux contremaitre est vraiment un etre 
humainet lest reste. 

Avec cette derniere phrase, le chef de Service avait 
exprime la verite elementaire qu'il faut connaitre et 
realiser : etre un homme complet, c'est ä-dire le devenir, 
l'etre et le rester, malgre les exigences de specialisation 
de la profession, qui poussent vers lunilateralite. Qui 
peut pretendre realiser cela, ä travers toutes ses activites 
professionnelles, et une mecanisation de son travail ? 
Or, il fait partie du tout de Thomme d'avoir une ouver- 
ture sur l'interiorite, gräce ä laquelle 1 etre personnel 
s'epanouit de plus en plus, ou toujours davantage, lui 
permettant de faire tout avec verite et de se tourner vers 
son prochain avec amour et comprehension, sans que 
rien ne puisse l'ebranler. Sans l'epanouissement de cet 
aspect humain intime, Thomme n'est pas complet, c'est-ä- 
dire qu'il n'est pas mür, quel que soit par ailleurs le 
degre de developpement de ses facultes pratiques ou 
professionnelles. La majorite ignore que ce manque de 
maturite est extraordinairement repandu dans la societe, 
et quelle est la cause de maints echecs. L'ignorance de ce 
fait a pour consequence que Ton n'entreprend rien pour 
y remedier. Le maitre d'ecole, le directeur, le patron d'une 
fabrique, le Chirurgien chef d'höpital ou le chef de Ser¬ 
vice — tous peuvent manquer de maturite autant les 
uns que les autres — occupant le haut du pave. Dans la 
meme mesure, la maturite des parents est la source de 
croissanceharmonieusedesenfants ; egalement le manque de 
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maturite des hommes et des femmes, occupant des postes de 
premier plan, sont-ils la cause d une multitude de ravages, 
dans la vie de ceux qui sont confi£s ä leur responsabilit£. 

Certains se demanderont si la maturite n'est pas un 
privilege reserve ä la vieillesse ? Et si les vertus qui lui 
appartiennent ne sont pas des dons primaires ? II existe 
certainement des gens qui ont une maturite plus precoce, 
qui sont plus habilites que d'autres et qui, ayant une 
plus grande capacite d'aimer, acquierent plus facilement 
les qualites requises ä un equilibre intime, et ä la bonte; 
ils sont donc evidemment moins exposes ä s'egarer parmi 
les voies si typiquement choisies par ceux qui manquent 
de maturite. On rencontre certainement plus souvent la 
maturite parmi les vieux que parmi les jeunes. Ce sont 
pourtant bien souvent justement les plus favorises par 
la nature qui s'arretent plus facilement au cours de leur 
developpement interieur. En ce qui concerne la vieillesse, 
que Ton songe un instant aux innombrables personnes 
ägees, dont le visage est crispe, voire dur, sur les traits 
desquels l'amertume s'inscrit. Un proverbe d'Extreme- 
Orient nous dit : « Un vieux au visage aigri est comique », 
ce qui signifie qu'il n'inspire pas meme la pitie, car cet 
homme est devenu lui-meme coupable envers la desti- 
nation de son chemin interieur. La maturite n'est donc, 
ni l'expression d'une predisposition heureuse, ni le fruit 
naturel de la vieillesse, mais le resultat d'un travail que 
l'homme a ä accomplir sur lui-meme, un travail qui ne 
saurait commencer assez tot, et qu'il n'est jamais trop 
tard d'entreprendre. 

De quoi s'agit-il exactement ? Et bien ! au fond, il 
s'agit du theme fondamental concernant toute thema- 
tique humaine. Je veux ici n'en indiquer que le leitmotiv : 
atteindre le vrai Soi, et pour cela depasser le petit moi. 
« Le petit moi doit s'effacer », dit le mystique Eckart, 
« afin que l'etre puisse apparaitre ». Dominer et depasser 
le moi existentiel, souvent affame d importance, qui nous 
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fait devenir susceptibles et dependants de Topinion 
publique ; ce petit moi trouble notre regard sur la vraie 
Realite et le « sens » de notre vie. II nous empeche de 
parvenir ä la liberte interieure que nous ne decouvrons 
qu'en accedant ä notre etre veritable. Seul cet etre per- 
sonnel nous permettra de maitriser avec calme les coups 
du destin et, au sein de la lutte quotidienne de l’existence, de 
demeurer en harmonie avec nous-meme, avec les autres et 
avec l'au-delä. 

Quelle est la premiere condition en vue d'acquerir la 
maturite ? Reconnaitre en toute honnetete qu'elle nous 
fait defaut. Nous devons prendre nettement conscience 
de nos resistances menees ä l'encontre de notre crois- 
sance interieure. Seulement alors, aurons-nous acces aux 
sources. L/adversaire pourtant necessaire est Tego qui 
separe et divise ; la source, c est notre etre essentiel. Le devoir 
urgent est d'entendre et ecouter sa voix profonde, non 
seulement lorsque l'heure est au repos et ä la detente, 
mais tout au long de la vie quotidienne, qu'elle soit dure 
ou sous des conditions mecanisees. 
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V 


LES SIGNES DE LA NON-MATURITE HUMAINE 


Le manque de maturite des adultes est la maladie chro 
nique d'une humanite qui, aveuglee par son pouvoir de 
domination sur le monde exterieur perd de vue le chemin 
interieur. II appartient ä une epoque, en voie de renou- 
vellement, de reflechir ä ce que signifie la maturite 
humaine, et ä rechercher les signes de non-maturite qui 
empoisonnent notre vie. 

II y a trois sortes de maturite humaine : celle du corps, 
celle de Tesprit et celle de Tarne. 

Par maturite du corps, il faut entendre, avant tout, la 
maturite sur le plan sexuel. L'adolescent l'acquiert ä la 
puberte, que Ton peut aussi nommer l'epoque de la pre~ 
miere maturite. Cette maturite, seule, est donnee ä 
1'homme sans qu'il ait ä intervenir, en un processus bio- 
logique dont rachevement est marque par la capacite 
d'engendrer et de concevoir. En d'autres termes, l'etre 
humain devient capable de s unir physiquement, et le 
fruit de cette union est lenfant. 

La maturite sur le plan sexuel exprime une regle 
juste, en rapport avec tous les degres de maturite. Toute 
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maturite presuppose un developpement permettant une 
« union », dont le resultat est le « fruit ». Le fruit bio- 
logique est l'enfant, celui du domaine culturel est l'oeuvre 
achevee ; quant au fruit de la maturite « personnelle », 
cest Thomme renouvele. La condition de toute fecon- 
dite est la capacite d union avec un autre, c'est-ä-dire 
celle d'ouvrir les barrieres derriere lesquelles on se 
protege. 

II s'agit d'apprendre ä sortir de soi-meme afin de 
pouvoir devenir un avec l'autre, ou de savoir s'ouvrir, 
laissant penetrer l'autre en soi. Qui est veritablement 
capable de sortir de soi, de s'ouvrir ä l'autre, de l'accep- 
ter au point de faire un avec lui, de penser, de sentir, 
d'agir selon lui ? Parlons, par exemple de la maturite de 
l'artiste ; je pense ici ä l'inoubliable Adolf Busch, ä Edwin 
Fischer. Lorsque nous avons le privilege d'ecouter de tels 
artistes, nous avons le sentiment qu'ils sont totalement 
donnes ä leur art. Les grands maitres, les grands pianistes, 
ne pensent plus ä l'elfet qu'ils peuvent produire, ils ne 
s'interposent plus entre l'oeuvre et le public. Gräce ä une 
fusion totale avec l'oeuvre, leur jeu n'est finalement plus 
le resultat d'un moi qui « veut faire », mais peut se 
comparer au fruit qui tombe mür. Cette perfection toute- 
fois n'est donnee ä personne : eile est acquise tout au 
long d6s annees, en un exercice quotidien, oü il n'en va 
pas seulement de la possession d'une parfaite maitrise 
technique, mais aussi et surtout de la purification du moi 
egocentrique et ambitieux. 


* 

* * 


Queis sont les signes de non-maturite spirituelle ? 
Queis sont ceux de maturite ? 

La premiere vertu spirituelle est une objectivite incor- 
ruptible. Le jugement d'un homme mür n'est plus sou- 
mis ä sa subjectivite ; il parle des choses telles qu'elles 
sont. Il est libere de son petit moi, de ses angoisses et de 
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ses desirs qui lui cachent la verite des choses ; il est ainsi 
depourvu de la rigidite d'une opinion definitive. La 
phrase si importante avec laquelle debutent de nom- 
breux discours : « Le point de vue que j'ai toujours 
defendu » est donc un signe typique de manque de matu- 
rite. Un celebre pedagogue a declare : « Un homme au 
point de vue fixe a un angle visuel egal ä z£ro. » Mürir, 
c'est apprendre toujours ä nouveau. 

La non-maturite se distingue egalement ä travers un 
manque de distance, de « recul » ; eile est craintive, impa- 
tiente, volontaire, impulsive et orgueilleuse. L'homme est 
lie aux choses par des liens purement subjectifs, en Sorte 
qu'il n'est pas capable de les reconnaitre telles qu'eiles 
sont, et de les laisser parier par elles-memes. 

La seconde vertu spirituelle est une calme assurance 
reposant sur un ensemble de valeurs objectives. L'homme 
non mür manque de rectitude ; dans la poiirsuite de ses 
buts il est instable, influengable, toujours pret ä suivre 
d autres maitres. Il a quelque chose de vague, de lou- 
voyant. Ses entreprises comme ses enthousiasmes ne sont 
que feu de paille et se refroidissent pour un rien. Ce qui 
lui manque : la formation dun principe spirituel supe- 
rieur et, par consequent, la capacite d'une conscience qui 
le tienne « en ligne ». 

La troisieme vertu est le temoignage de la profondeur. 
L'homme et l'ceuvre qui stagnent toujours en surface ne 
peuvent pas mürir. Les connaissances restent superfi- 
cielles, les opinions manquent de conviction. Une ceuvre 
spirituelle est d'autant plus müre quelle a de la profon¬ 
deur c'est-ä-dire que quelque chose luit au travers d'un 
arriere plan. Le chef-d'oeuvre a toujours une transpa- 
rence vers un au-delä. Il est permeable ä la Transcen- 
dance. C'est egalement la raison pour laquelle l'homme 
mür depasse toujours la mediocrite naturelle. 

La maturite nous affranchit des limites du temps, eile 
brille d'une lumiere qui vient de l'au-delä. Ces possibilites 
ne sont offertes que dans la mesure oü l'esprit humain 
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domine le petit moi qui, enferme dans le cercle de Pin- 
telligibilite naturelle, se barre le chemin conduisant ä 
ressence des choses. La maturite spirituelle est donc 
toujours precedee dun developpement psychique, d'une 
metamorphose intime, d'un elargissement de la personne 
qui degage le Soi profond du petit moi. Aussi longtemps 
que celui-ci domine, l'individu tourne autour de lui- 
meme, ne pensant qu'ä sa propre importance, sa securite, 
ou sa puissance. Afin de vaincre le moi, il faut vaincre 
sa susceptibilite et sa peur de la souffrance. 

* 

* * 


Ce qui nous frappe avant tout chez un individu man- 
quant de maturite vis-ä-vis de lui-meme, c'est sa vulne- 
rabilite ; ayant sans cesse le besoin d'etre approuve, il 
ne tolere pas la moindre critique. Il est toujours pret ä 
bondir pour se justifier. Il na pas dassurance interieure. 
Pourquoi ? Il ne repose pas en son vrai centre, ou il ne 
la pas encore trouve, n'ayant pas reconnu son etre. Cest 
pourquoi il lui manque la marque fondamentale de la 
maturite : le calme inebranlable ; quiconque Tatteint ne 
peut plus etre blesse personnellement. Ce qui renverse la 
personne non müre — une lourde perte, une deception, 
une brutale injustice — sera loccasion, chez Thomme 
mür, d'un accroissement de sa maturite ; la vraie matu- 
ration n ayant pas de fin. C'est donc encore un signe de 
maturite que de rester ouvert ä la transformation perpe- 
tuelle. Le second signe de maturite personnelle est une 
serenite qui ne se laisse jamais assombrir. L'homme non 
mür n'est jamais en paix, ni avec lui-meme, ni avec le 
monde ; il est toujours en desaccord avec lui-meme et 
avec Dieu. Et il ne sait pas plus rire de son propre ridi- 
cule que de celui du monde. Il ignore l'humour. De lä 
son eternel passage de la resignation ä la revolte. 
L'homme mür n en voudra jamais a \a vie caT, a travers 
son non-sens meme, il y decouvre un sens plus profond. 
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II accepte avec le sourire ce qui le contrarie, et la fermete 
de son äme lui donne la force de transformer l'existence 
gräce ä l'experience de l'Etre. 

Le troisieme signe de maturite personnelle est une 
bonte immuable. II est des hommes entreprenants et 
tres serieux, mais auxquels manque la capacite d'aimer. 
Chez Thomme mür vit l'Unite des etres dans l'Etre. C'est 
pourquoi son amour n'est pas dependant de la Sympa¬ 
thie ou de la reconnaissance d autrui. La bonte rayonne 
de son etre independamment de lui-meme. 
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VI 


LA VICTOIRE DE L'ESPRIT SUR LA MECANISATION 


Le developpement continuel de la technique oblige 
Thomme ä rechercher des voies lui permettant d'echapper 
aux dangers qui menacent tant sa nature que son esprit. 
Le probleme comprend trois aspects : comment echapper 
ä lemprise de la technique privee d'äme, par une appli- 
cation des forces contemplatives ? Ensuite, dans quelle 
mesure est-il possible de transformer le travail tech¬ 
nique lui-meme, en lui donnant un sens qui le prive de 
son caractere mecanique, et enfin, comment renforcer 
les puissances creatrices de la personne humaine ? 

Les mouvements techniques surmecanises qui domi- 
nent aujourd'hui notre existence noffriraient-ils pas eux- 
memes des possibilites spirituelles nayant pas encore 
eu la chance detre suffisamment reconnues et utilisees ? 

Le premier aspect concerne une attitude generale et 
une consecration ä l'exercice spirituel, le deuxieme, une 
Organisation nouvelle du travail; quant au troisieme , 
qui retiendra notre attention dans les pages suivantes, il 
est dordre psychologique. 

Je mentretenais il y a plusieurs annees, ä Tokio, avec 
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un Japonais dejä dun certain äge, un sage. II me dit sou- 
dain cette phrase etonnante : « Afin qu'une chose puisse 
acquerir un caractere religieux, eile doit etre simple, et 
pouvoir se repeter. » Etrange pensais-je, car ainsi tout 
devrait donc contenir en soi une potentialite religieuse, 
non seulement la respiration et la marche, mais egalement 
tout mouvement d'un travail automatique, et tout 
domaine de connaissances techniques. 

Le chemin nous conduisait au temple d une des sectes 
les plus populaires du Japon, dont les adeptes repetent 
continuellement le nom d'Amida Buddha : Namu Amida 
Butsu( 1). Latmosphere qui regnait autour du temple 
resonnait de ce murmure. Cest un phenomene simple, 
qui se repete eternellement, pensai-je, mais il a evidem- 
ment une signification religieuse, parce que son contenu 
est religieux. Pourtant quel rapport a-t-il avec le travail 
mecanise des temps modernes ? Quelques temps plus 
tard, je fis la connaissance du directeur de Tune des plus 
grandes industries du pays. II appartenait ä la secte en 
question, et son interet pour la Psychologie du travail et 
pour la religion l'avait rendu celebre. Je lui ai demande : 
« Pensez-vous aussi que les choses simples et sans cesse 
repetees peuvent acquerir une signification d'ordre reli¬ 
gieux ? II repondit affirmativement. Voyez-vous, conti- 
nuai-je, une relation entre le « Namu Amida Butsu » et 
le travail mecanise ? II ferma les yeux reflechissant 
longuement, puis me regarda lair interrogateur, se 
demandant s'il avait le droit d'initier l'etranger ä ce 
secret japonais ? Puis il repondit : « II s'agit de fondre 
precisement le travail manuel dans la formule de 
la priere. Ainsi, le travail mecanise, lui aussi, se trans- 
forme-t-il totalement de lui-meme en une priere eter- 
nelle. » Quelle difference entre cette vision de chances 
contenues dans le travail mecanise, et celle, europeenne, 


(1) Adore soit Buddha Amida. 
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qui le congoit comme voie eloignant du Divin, et defor- 
mant votre personnalite, l'emoussant, la vidant de son 
contenu ! 

II existe egalement chez nous en Occident, une Inte¬ 
gration des gestes adonnes au travail avec la priere, mais 
cela, seulement chez les etres qui savent s'affirmer dans 
leur foi ä travers le rythme « juste » de la respiration, 
dans la repetition de formules. 

Cq sont lä des exceptions qui ne correspondent pas, du 
reste, au sens exact de cette phrase etrange qui apparem- 
ment voit la « chance » religieuse dans le mouvement 
reflete comme tel, et non pas dans son attachement ä un 
contenu religieux. 

La question est donc la suivante : Existe-t-il « quelque 
chose » ä travers les mouvements simples et repetes de 
notre travail quotidien, pouvant contenir, sinon un sens 
religieux, du moins une signification elevatrice ? 

La journee entiere est composee de tels mouvements 
repetes : dons de la nature, comme par exemple celui de 
la respiration. D'autres nous ont ete enseignes et nous les 
avons exerces des l'enfance, comme marcher, parier, 
ecrire. Enfin, il y a ceux qui reposent sur le developpe- 
ment de capacites particulieres, mises tous les jours en 
pratique; notre art, notre metier manuel, notre pro- 
fession, un travail mecanique. La technique inherente a 
ces activites contient-elle une possibilite de spirituali- 
sation ? Certainement. Si nous ne Tavons pas reconnue 
jusqu'ä maintenant — et ä plus forte raison mise en 
pratique, cela decoule du fait que Thomme Occidental, 
dans tout ce qu'il entreprend, regarde d'abord, et surtout. 
Je resultat materiel pratique, ignorant que le mouvement 
machinal parfaitement maitrise peut etre la source d'un 
bonheur particulier, d'une elevation spirituelle. Par 
exemple, quelle est notre connaissance de la marche ? 
Nous nous deplagons rapidement vers un but, ou bien 
nous nous trainons dans un etat d’abrutissement avance. 


49 



Mais nous ignorons tout ce que contient la marche en 
soi, le bonheur du rythme, de la respiration, de la tenue. 
Nous ne l'avons souvent jamais appris, jamais exerce. 
II en va de meme de tous les mouvements simples de la 
vie quotidienne. Et pourtant l'enfant, dejä, eprouve le 
bonheur d'accomplir des gestes automatises. Par exemple, 
se mettant ä construire avec des cubes, il en prendra un 
ä gauche, le posera ä droite, ä nouveau encore un, et 
ainsi de suite, puis soudain lui arrive-t-il de se complaire 
dans ce simple mouvement rythmique de gauche ä droite, 
oubliant le but de son activite. 

Le rythme en lui-meme lui suffit, il est si beau. Le 
mouvement rythmique restera longtemps le plus grand 
attrait des jeux, surtout chez les filles. L'adulte aussi sait 
combien facilement un mouvement rythmique peut etre 
repete, et quel plaisir il procure. Le paysan qui fauche, le 
cheminot sur la voie ferree travaillent en rythme. La 
Psychologie du travail enseigne que le geste le plus court 
n'est pas necessairement le plus productif, car le travail 
accompli selon une melodie rythmee favorise le rende- 
ment et maintient la fraicheur, lelan, la bonne humeur. 
La connaissance de cette loi, qui na jamais ete mise en 
pratique suffisamment, indique la direction dans laquelle 
il faut s'engager afin de vaincre le mouvement machinal. 
Une activite qui se repete mecaniquement et dont la 
technique est maitrisee, peut etre transformee en activite 
organique, gräce ä l'introduction du rythme. Toutefois, 
cela n est pas toujours possible, et il faut remarquer que 
la jouissance procuree par le rythme represente le stade 
le plus primitif de l'elevation sur un plan superieur, Tele- 
vation du mecanisme dans le travail mecanise. D'autres 
developpements spirituels sont contenus dans la transfor- 
mation organique des procedes mecaniques. D'autre part, 
la spiritualisation de phenomenes originairement orga- 
niques comme la respiration ou la marche, permet de 
developper des attitudes qui preservent la liberte inte- 
rieure chaque fois que Ton est contraint ä se livrer ä des 
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activitäs m£canis£es ou ä des proc6d£s techniques 
compliqu£s. 

Quiconque apprend un mutier peut, gräce ä la maftrise 
de la technique, en retirer un profit qui va bien au-delä 
du r^sultat auquel tend ce mutier. Qu'il s agisse d'un 
quelconque travail manuel, d'exercices de gymnastique, 
de taper ä la machine, de jouer d'un instrument de 
musique, ou de r6p6ter cent fois la scene d'un film, c'est 
une grande erreur de croire que le bonheur que l'on retire 
de ces activit^s ne puisse d^pendre que de leurs r^sultats 
pratiques. 

Lorsque l'on a parfaitement maitris^ une technique, ä 
tel point que les gestes n'exigent plus r^ellement d'atten- 
tion, l'homme, alors lib£r£, et de toute tension, et de lui- 
meme, non seulement s'^panouit dans son corps et dans 
son äme, mais au travers de « cela » d^couvre la chance de 
sentir la qualit£ numineuse de son etre. II se sent spiri- 
tuellement 61ev6. Son activit^ acquiert une nouvelle valeur 
int^rieure du fait que son cöt6 m^canique lassant a 6t6 
vaincu. 

L'Orient a, depuis longtemps, acc£d£ ä cette connais- 
sance, et en a fait son profit, amenant dans le champ de 
la conscience int^rieure, non seulement la technique des 
mouvements originels (respiration, marche, langage), 
mais aussi ceux des arts (£criture, peinture, chant, danse, 
poterie, etc.) et des jeux martiaux traditionnels (escrime, 
lutte, tir ä l'arc). Ces techniques ne sont pas exerc^es au 
regard de la perfection de la performance mais au regard 
de ses conditions humaines les plus profondes. C'est pour- 
quoi eiles sont consid£r£es comme des « exercices », des 
exercices spirituels. II en r^sulte que l'homme oriental a 
une toute aut re vision des activit^s m£canis6es, aussi bien 
dans le cadre de son travail que dans la vie en g£n£ral. 

II nous est impossible de reprendre tels quels les 
exercices orientaux, pourtant ils peuvent nous foumir 
de pr^cieuses indications. Dans l'accomplissement parfai¬ 
tement ma!tris£, « personnalis^ », de tout processus m£ca- 
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nise, peut s'eveiller en quelque sorte une profondeur 
particuliere dont il faut prendre conscience et qui doit 
etre cultivee. Lorsque Tensemble des mouvements neces- 
saires se realise harmonieusement, au point de supprimer 
toute tension de la volonte, il peut en resulter un Senti¬ 
ment de liberte interieure, de legerete, de detachement de 
la terre, en un mot, un sentiment du « sacre », et notre 
etre surnaturel se manifeste. La profondeur et la perse- 
verance de ce sentiment dependent de lacquis de notre 
connaissance en la possibilite de Texperience de l'Etre. 

Il est donc necessaire que l'homme qui a vraiment 
maitrise une technique, ayant par lä-meme accede ä 
la joie totale du corps et de Tarne, en prenne conscience. 
Le sentiment de profond bonheur qui en decoule sourd de 
son etre metaphysique.’ La manifestation de celui-ci se 
situe au-dessus des resultats superficiels et visibles du 
travail. Alors la maitrise acquise par la possession d'une 
technique impeccable, lorqu eile est constamment « exer- 
cee », ameliore non seulement le rendement mais perfec- 
tionne la vie personnelle, Tapprofondit et leleve, en une 
croissance spirituelle continue. 

Lorsque le contact avec letre nous pousse au-delä d'un 
don passager et nous enracine dans le perfectionnement 
d'une technique exterieure, celle-ci devient la source ine- 
puisable d'une force spirituelle et d'une elevation de 
caractere initiatique. Ainsi se confirme la phrase de ce 
vieux japonais selon laquelle le plus simple (egalement 
ce qui est redevenu simple) et la repetition peuvent faire 
partie du domaine religieux. Un vaste terrain de recher- 
ches s'ouvre dans la direction oü la mecanisation est 
surmontee ä travers les differentes activites techniques 
concemant aussi bien le travail que les sports. Une grande 
täche nous attend, celle d'elaborer une psycho-pedagogie 
qui tienne compte du temps present et qui soit pleine 
d'avenir. 
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VII 


HEURES PRIVILEGIEES DE LA VIE 


II y a quelques ann^es une femme aux abords de la 
quarantaine me narra sa vie au cours d'un traitement 
qu'elle suivait chez moi. A la fin du troisieme rendez- 
vous, je retins de son r^cit un 6v6nement survenu dans 
son enfance, apparemment sans grande importance. 

— Dites-moi, madame, au cours de notre premier entre- 
tien, vous m'avez racont^ vous etre trouv^e, une fois, 
dans une 6glise avec votre mere. « La maniere dont la 
lumiere traversait les vitraux 6tait extraordinaire », aviez- 
vous dit. Votre voix m'a sembl6 avoir une intonation par- 
ticuliere lorsque vous m'avez relat6 ce Souvenir. R6fl6- 
chissez un instant: « Qu'avait-il de special ? 

— Rien, me r^pondit-elle ; pourquoi ? C'^tait simple- 
ment beau. Pourtant (et seulement alors l'exp^rience 
sembla lui revenir ä la memoire), oui, c'^tait beau d'une 
maniere sp£ciale ; cela m'a frapp£, je m'en souviens. Oui, 
c'^tait curieux; cela n'a dur6 qu'un instant; c'^tait 
comme si j'^tais transport^e ailleurs. Maintenant, je le 
revois clairement. Tout 6tait calme, lumineux, je me 
sentais comme dans un nid bien chaud. 
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Elle s'arreta un instant, puis, d'une voix hesitante, eile 
me demanda: 

— Croyez-vous que je doive prendre cela au serieux ? 

— Oui, repondis-je, meme tres au serieux. Et cherchez 
ä vous souvenir, jusqu'ä demain, s'il n'y a pas eu d'autres 
moments semblables dans votre vie. 

Le lendemain, au bout d'un moment, je lui ai demande : 

— Dites-moi, d'autres Souvenirs vous sont-ils revenus 
k la memoire ? 

— Oui. J'y ai reflechi. Deux fois encore cela m'est 
arrive ! 

A nouveau son regard se dirigea vers l'interieur, puis 
eile poursuivit: 

— Une fois, ce fut dans la foret. J'avais seize ans ä ce 
moment-lä. Je ne sais pas comment cela se produisit. 11 
avait plu ; je m'etais arretee. Un rayon de soleil tombait 
sur de la mousse. Puis brusquement ce fut, exactement 
comme l'autre fois. Je m'absorbais completement dans la 
contemplation de la mousse et je fus soudain comme 
traversee de haut en bas par un courant. Un frisson me 
saisit, puis ce fut le calme en moi; une grande clarte et 
une grande chaleur. J'etais comme entierement protegee, 
asssuree en moi-meme et au-delä de moi-meme. Un cra- 
quement dans le sous-bois attira mon attention et subite- 
ment tout disparu. 

La jeune femme se tut. 

— Et la deuxieme fois ? 

— Oui, je m'en souviens parfaitement. J'etais dans un 
tramway. Une vieille femme etait assise en face de moi; 
eile me regardait. C'est-ä-dire que, au fond, son regard me 
traversait, je veux dire qu'il me penetrait en profondeur. 
Et ce fut comme un chaud rayon qui denouait tout en 
moi, et le nouait ä nouveau. Oh ! comme c'etait bon ! 
aprfes, je me suis sentie pleine de force, comme si plus 
rien ne pouvait m'arriver, comme si tout, tout etait en 
ordre. 
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— Comment ces trois 6v£nements sont-ils reliös les 
uns aux autres, demandai-je ä ma patiente ? 

— C'est trfes simple, c'^tait chaque fois la meme chose. 

Soudain son visage s'illumina, et eile dit d'une voix 
retenue et 6mue: 

— Maintenant je sais ä quoi vous pensez. 

D6s ce jour, la vie de cette femme fut transform^e. Elle 
avait non seulement v6cu trois fois la meme chose, mais 
eile en avait reconnu la signification. Elle avait admis la 
r£alit£ en eile, la grande R£alit£ qui traverse et vivifie la 
petite röalitö, mais ä l'^gard de laquelle nous sommes 
gönöralement fermes. Or, quand nous nous ouvrons vrai- 
ment ä eile, eile transforme notre vie ä sa source meme. 

II nous est donn£ ä tous de vivre des moments sem- 
blables, pendant lesquels survient, dans notre etre pro- 
fond, quelque chose de bienfaisant, de calmant, qui nous 
rend heureux. Une chose sortant de Tordinaire et qui 
pourtant se trouve en nous et en toutes choses. Mais 
notre attitude normale ä l'^gard de la vie est teile que 
nous ne la comprenons pas dans sa vraie signification, 
nous la sous-estimons et l'öcartons tout bonnement de 
nous en la banalisant. « C'^tait une ambiance agr^able, 
particulifere », ou bien « Je n'^tais pas tout ä fait moi- 
meme ». Plutöt, un peu « ä cot 6 de moi » — ces mots 
sont parfaitement approprtes, ils veulent dire exactement 
ce qu'ils disent: « Je n'ötais pas mon petit moi quotidien, 
je n'ötais pas dans l'ordre routinier des choses. » Osons 
une fois sortir carröment de ce petit ordre coutumier, afin 
que le « tout autre » qui est en nous puisse se mani¬ 
fester. Lame commence ä s'^panouir et devant nous 
s'ouvre et se dessine le chemin de la maturitö humaine. 
C'est un malheur grave que la connaissance de la grande 
R6alit£ qui pulse ä travers notre existence soit refoul^e 
par la raison qui veut gouvemer toute seule. De meme 
que de jour, nous ne voyons pas les innombrables ötoiles, 
mais seulement le soleil et les objets qu'il £claire, ainsi 
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ne voyons-nous ä la lumiere de notre raison, que ce qui 
est de son domaine, et ignorons ce qüi est au-delä. 

Certains parmi mes lecteurs comprendront tout de 
suite le sens des trois 6v6nements de tout ä l'heure. 
D'autres se demanderont s'il ne s'agit pas lä de quelques 
chose de purement subjectif, d'une r£alit£ qui ne se trouve 
que dans l'imagination ? Certainement pas! En voici 
une image. 

La petite feuille du grand arbre ! Si la feuille 6tait 
dou6e de consxience, ne serait-elle pas, en automne, sous 
remprise du sentiment de sa mort prochaine ? Assur6- 
ment, si sa conscience ne contenait rien d'autre que la 
feuille, la feuille en soi. Alors eile sentirait qu'elle jaunit, 
qu'elle commence ä sicher, qu'elle va bientot tomber — 
jouet du vent, victime de puissances destructices. Suppo- 
sons maintenant que la feuille puisse avoir conscience que 
ce qui vit en eile n'est pas seulement la feuille mais en 
meme temps l'arbre ; eile saurait alors que sa vie et sa 
mort annuelles sont un mode d etre de l'arbre, eile serait 
consciente que la vie de l'arbre est en eile, que la Vie 
inclut non seulement sa petite vie mais sa petite mort. 
Et instantan&nent, l'attitude de la feuille, face ä la vie, 
et face ä la mort serait transform^e ; l'angoisse disparai- 
trait et tout prendrait un aure sens. 

Les angoisses de l'humanit£ correspondent ä celles de 
la feuille qui s'arrete ä sa conscience de feuille, c'est-ä- 
dire qui est prisonniere de la petite r£alit£ imm^diate, des 
sens, de la raison, et qui est incapable de sortir de ses 
frontteres. A la conscience que nous avons en g£n£ral de 
la vie manque la conscience de notre etre profond. Pour 
que celle-ci puisse percer, il nous faut reviser celle-lä, 
reconnaitre combien eile est bom 6e ; il nous faut prendre 
au s^rieux les heures privil6gi6es de notre existence, 
c'est-ä-dire en reconnaitre les signes, et laisser s'6panouir 
la grande Vie qui est en nous. Seulement ainsi, pouvons- 
nous entrer en contact avec notre etre vrai. Car cet etre 
est notre fa^on individuelle de participation ä la Grande 
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Vie; et la maturitä qu'est-elle d'autre que la manifesta- 
tion de notre participation ä travers notre vie quoti- 
dienne ? 

Devenir un avec la source de notre etre : tel est le 
chemin de la maturite interieure. Le tout est de 
comprendre les signes, de les ecouter et de les suivre 
fidelement. 
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VIII 


DE LA LUMIERE SURNATURELLE 


Manifester dans l'existence l'Etre qui est au-delä du 
temps et de l'espace, et par lä-meme r^aliser son etre 
essentiel m^tapsychique, dans, et ä travers la personnalit^ 
psycho-physique, teile est la destin^e de ITiomme. 

Le devoir de tout v^ritable conducteur d'äme consiste 
ä aider l'homme ä r^aliser cette destin^e. La condition 
n^cessaire ä l'accomplissement de cette täche — comme 
6ducateur, m^decin, p6re spirituel, est de croitre soi- 
meme dans cette voie et de connaitre les moyens d'y 
amener les autres. 


♦ 

• * 


L'Etre qui doit se manifester dans l'existence, et l'etre 
essentiel qui doit se r^aliser dans le moi, ne sont pas le 
produit de l'imagination mais le contenu d'une exp6~ 
rience dont la qualit6 et le sens appartiennent ä une 
dimension qui d^passe les donn^es de la conscience 
rationnelle. Il est donc tout ä fait normal que la r6v6- 
lation de l'Etre dans l'existence, et de l'etre essentiel et 
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metapsychique dans Ie moi existentiel, soit impossible 
aussi longtemps que Thomme reste sous Tempire de sa 
conscience rationnelle et objective. Afin que sa petite vie 
s'accomplisse dans le sens d'une plus grande Vie, Thomme 
doit depasser les ordres de la conscience purement sen¬ 
sorielle et rationnelle qui, par nature, se developpent en 
Premier lieu; il doit s'ouvrir ä l'ordre surnaturel qui 
correspond ä son etre essentiel, et se renouveler entiere- 
ment en lui. Cela signifie pour celui qui a grandi et a ete 
forme selon les normes de la conscience naturelle, qu'il 
doit naitre ä nouveau. La nouvelle naissance en laquelle 
rEtre transparait dans lexistence, et letre essentiel 
s'eveille dans le moi, pour le transformer au veritable 
Soi, est laxe du devenir humain, le pivot de la conduite 
de lame. 


* 

* * 


La « renaissance » est un evenement qui n est pas 
reserve aux chretiens ni aux representants d'une autre 
croyance. Elle correspond ä une aspiration fondamentale 
appartenant ä la piete pre et post-theologique de tout 
homme ; eile prend racine dans toute experience humaine 
fondamentale possible ä un certain niveau de maturite. On 
rencontre ses fruits aussi bien parmi les bouddhistes que 
parmi les chretiens ou les musulmans. II en est de meme 
des concepts « Etre » et « etre essentiel » (opposes ä 
« existence » et « moi ») qui indiquent aussi de Rentables 
experiences. Celui qui a atteint une certaine maturite, le 
rendant apte ä depasser le niveau de la conscience rou- 
tiniere, entre en contact vecu avec une realite dont la 
qualite et la signification sont radicalement nouvelles. 
Cette experience Toblige ä distinguer clairement lexis- 
tence spatio-temporelle de Tetre supra-spatio-temporel ; 
de meme le concept du moi psycho-physique, qui a grandi 
dans le temps, est soumis iLune Constitution conditionnee 
et naturelle de letre metapsychique, absolu, et non 
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conditionne. Dans le cadre de telles experiences, on parle 
de la « surconscience » fondee dans l'Unite de l'Etre, et 
de la Lumiere sumaturelle qui resplendit au moment de 
la nouvelle naissance, par Opposition ä la lumiere natu¬ 
relle de la conscience ordinaire fondee sur la dualite 
sujet-objet du moi et du monde pergu objectivement. 

•» 


Tout conducteur d'äme qui ne vise pas ä faire resplen- 
dir la lumiere surnaturelle dans le monde humain, tra- 
vaille dans un cercle vicieux. Ce n'est pas la foi en un 
ordre et en une puissance superieure qui est « 1'opium du 
peuple », mais Tentetement rationnaliste interdisant 
I'acces ä cette puissance superieure et ä son ordre. Celui 
qui se contente de soulager la souffrance dun homme, 
par exemple avec des drogues, tout en le maintenant 
enferme dans le monde de la conscience naturelle, ne 
travaille pas en faveur du salut mais agit plutöt en tri- 
cheur. Le sens des souffrances humaines, en particulier, 
est de permettre Taccession ä un ordre spirituel et ä des 
forces superieures qui vous liberent de celles qui ont 
provoque ces souffrances. 


•» 


L'authentique conduite de lame veille assidüment ä ce 
que la lumiere surnaturelle ne soit pas interpretee comme 
un simple elargissement, un approfondissement et un 
plus grand eclat de la lumiere naturelle, mais comme 
le fruit d'une veritable conversion. C est un bond dans 
une nouvelle espece de conscience, donc une renaissance 
ä la racine meme de Thomme. Lorsque le fruit est mür, 
le vieux moi qui l'a porte meurt, son regne prend fin. 
C'est un etre nouveau qui apparait et qui transforme 
entierement l'ordre de la conscience ancienne. Certes, 
rhomme vit encore sous maints rapports comme aupa- 
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ravant, mais son existence sourd ä präsent d'un tout 
autre centre. C'est pourquoi celui qui n'a pas atteint la 
maturit^ ne voit rien, de l'ext^rieur, de la transformation 
int&rieure de l'illumin^. Par contre, celui en lequel l'etre 
s'^veille ou chez lequel au moins la nostalgie de l'etre 
devient consciente, peut pressentir la lumiere cach^e chez 
autrui; et l'entente secrete qui s'^tablit entre eux favorise 
leur progression sur un chemin commun. 

* 

* * 


Afin que la lumiere sumaturelle resplendisse, trois 
conditions sont n^cessaires : 1° Avoir l'intuition de l'etre 
(introversion essentielle), 2° Demeurer dans l'etre (contact 
essentiel), 3° Se fondre dans l'etre (communion, transfor¬ 
mation essentielle) : sentir, s'ouvrir, s'integrer. Ces trois 
pas doivent etre accomplis par celui qui souffre de la 
Separation de l'etre. Mais sans conduite, cela est rarement 
possible. Celui qui souffre de l'eioignement de l'etre a 
besoin de l'aide d'un plus äg6, plus mür, en lequel se 
refletent ses propres aspirations. Sans cette aide, les 
Premiers reflets de l'etre risquent de ne pas etre pris au 
s^rieux; ou meme, s'ils le sont, le danger est lä encore 
de ne pas savoir s'ouvrir ä cet etre, peut-etre meme de 
se fermer ä lui. Enfin, meme si l'homme a pu maintenir 
le contact avec l'etre pendant un instant, « il ne sait qu'en 
faire », ayant peut-etre peur de se donner et de s'aban- 
donner et, par lä meme, d'acc^der ä la communion. Ainsi, 
sans le secours d'un conducteur d'ämes, meme apres une 
premiere exp^rience de la lumiere sumaturelle, est-on 
expos6 ä rester prisonnier de la scission int^rieure, 
caract^risant l'homme naturel. 

* 

* * 


Celui qui est parfois capable de laisser pdn^trer Ja 
lumiere sumaturelle en lui se trouve au seuil de sa m6ta- 
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morphose. Celui qui sait dejä y demeurer, de temps en 
temps, gräce ä ses rayons a d6jä ouvert une pörte sur 
la \6rit6. Ici, guette le danger supreme : va-t-il s'emparer 
de la flamme et l'emporter, oü va-t-il se laisser consumer 
par eile ? La chance de naitre ä nouveau n'est donn^e 
qu'ä celui qui a le courage de se fondre ä la flamme de 
la lumifere sumaturelle. 

L'exp^rience de la communion ne repr^sente quun 
nouveau commencement. Mais celui qui ne serait-ce 
qu une fois, « goüte » cette Uni t6 de l'Etre, gagne une 
nouvelle conscience, une nouvelle mesure, un nouvel 
61an ; il est mür au grand chemin. Et pourtant, parce 
qu'il est, et parce qu'il reste homme, il a besoin d une 
protection. Car le risque de se perdre, ä nouveau, dans 
l'obscurit^ de la dualitä, ou celui encore de mettre la 
lumifere sumaturelle au Service du petit moi et de la 
seule existence naturelle, sont particuliferement grands 
chez celui qui a 6t6 touch6 par eile. 


* 

* » 


Les trois enseignements ; celui d'^veiller l'intuition de 
l'etre, celui de demeurer en l'etre et celui de communier 
dans l'etre, peuvent s'accomplir de differentes mani£res ; 
cependant, certains moyens sont de grande valeur ä tout 
conducteur d'äme, comme ä tous ceux qui recherchenl 
leur aide. Les plus importants sont lexemple et le rayon- 
nement. Il faut que le conducteur d’äme soit miroir, 
medium et organe de la lumifere sumaturelle afin qu'une 
etincelle puisse s'allumer en celui qui s'adresse ä lui, etin- 
celle qui lui permettra de s'eiever d'etapes en etapes. 
Cela exige, meme du maitre le plus avance, un effort 
inlassable et dur. Evidemment, la condition de base 
qui fait d'un homme un conducteur dame, est: « D'etre 
touche » par la lumifere sumaturelle, de la prendre au 
serieux, d'etre sans cesse tendu vers eile, et d'apprendre 
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ä reconnaitre, sans crainte, le moment oü il se trouve 
en son pouvoir. Si tel est le cas, meme un conducteur 
d'ämes debutant a toutes les chances de trouver, ä 
travers sa propre experience de la souffrance et de la 
joie, le regard, la voix et le geste justes capables d allu- 
mer en lautre, ä l'heure juste, la flamme de la lumiere 
sumaturelle. 


* * 


Une deuxieme regle fondamentale est la suivante : 
savoir enseigner ä reconnaitre les moments pendant 
lesquels Thomme a ete accessible ä la lumiere surnatu- 
relle, c'est-ä-dire oü il a ete predispose (il suffit d une 
fraction de seconde) ä s'ouvrir ä l'Etre, ä decouvrir l’Etre 
dans le miroir de son Soi. 

Chaque homme connait des moments inoubliables 
oü l'etre le touche et oü, ä travers lui, il pressent l'Etre. 
Mais, en general, cette experience se perd car mal inter- 
pretee par la conscience objective. On en parle comme 
d une « atmosphere tout ä fait particuliere », ou comme 
d'un « moment splendide » ! ou, pire encore, on explique, 
on analyse, et on comprend rationnellement l’experience. 
En sorte que, ce que cette derniere avait veritablement 
d extraordinaire et de privilegie est purement et sim- 
plement perdu. Le « merveilleux » est reduit au commun, 
meme si on lui concede une place ä part. Le vrai sens de 
lexperience, reflet dune autre dimension n'est pas 
reconnu. Or le salut de l'homme depend du fait que soit 
comprise la qualite particuliere de lexperience ; c est eile 
qui lui dit que son existence est un aspect de l'Etre, et 
qu'elle participe de la Grande Vie. 

L'homme doit apprendre ä regarder ä travers l'enve- 
loppe que represente l'ordre de sa conscience naturelle ; 
c'est-ä-dire ä renverser les formes et modes routiniers de 
connaissance. Il doit etre ä meme d'acceder ä la qualite 
particuliere de son experience des « instants privilegies. 
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d'en saisir Je sens profond, de s'incorporer de plus en 
plus ä eile, au lieu de s'en separer ä nouveau ; il doit 
apprendre ä resister ä la tentation de la voir avec les 
yeux de la conscience ordinaire, pour la regarder avec 
ceux dune nouvelle, dune surconscience. Croitre en 
l'Etre, le reconnaitre comme sien, implique une transfor- 
mation totale non seulement de Tob je t reconnu, mais 
aussi du sujet connaissant. En fait, un nouveau sujet 
nait ä la vie. La particularite, le mystere de la sur¬ 
conscience reside dans la convergence de l'objet et du 
sujet, en sorte que le nouveau sujet ne se figure plus 
vivre d une maniere autonome ; il se sent organiquement 
lie ä la source d'une Grande Vie, au-delä de lui. 


* 

* * 


L'experience de la Realite superieure n'est pas liee ä 
des images ni ä des representations correspondant dans 
lordre normal de la conscience existentielle ä quelque 
chose de « profond », de special, de « religieux ». La 
surconscience se meut dans n'importe quelle chose, image 
ou representation. Il en est de meme de l'interpretation 
des reves. Tel archetype, par exemple, peut apparaitre 
et trouver sa place dans l'ordre bien connu de la 
conscience qu'il eclairera de maniere significative. Mais 
ce meme archetype peut se manifester sous un jour ne 
permettant pas cette prise de conscience car il est, cette 
fois-ci, le reflet de l'Unite supreme. Celle-ci peut appa¬ 
raitre dans le reve, comme dans 1 etat de veille, ä travers 
des images et des representations sans importance pour 
le monde de la conscience. Seul compte Tetat d'esprit de 
celui qui en est penetre. Tout depend d une certaine atti- 
tude. Cest eile qui donne ä tous les contenus de la 
conscience une ouverture vers l'Etre. D'autre part, l'appa- 
rition dune image ou dun Symbole meme tres signifi- 
catifs ne permet pas de dire s'ils recouvrent une expe- 
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rience essentielle ou non. L'etre inne atemporel et l'Etre 
contenu en lui representent en tant que realite et expe- 
rience, ceci a priori de notre existence, quelque chose 
qui differe totalement de Y « heritage de l'humanite » 
vivant dans « l'inconscient collectif ». 


♦ 

* # 


Se laisser illuminer par la lumiere surnaturelle, c'est 
aussi sensibiliser la tenue interieure et l'attitude spiri¬ 
tuelle accessibles ä l'Etre. Dans la mesure oü un homme 
peut faire quelque chose pour se preparer ä la Grande 
Experience, ce quelque chose implique toujours une disci- 
pline d'entrainement de la « tenue » permettant d ac- 
cueillir l'Etre, de demeurer en lui et de se fondre en 
lui. II y a des attitudes qui rendent impossible l'expe- 
rience de l'etre, et d'autres qui la favorisent. L'Orient 
sait beaucoup de choses ä ce sujet; l'Occident en savait 
autant jadis ; aujourd f hui, il doit lapprendre ä nouveau. 


« 

• • 


Chaque « exercice » ayant pour but d ouvrir Thomme 
ä la lumiere surnaturelle est un exercitium ad integrum. 
II elimine tout ce qui fait obstacle ä lexperience de l'Etre 
et cultive ce qui la favorise. L exercice vise avant tout ä 
amenuiser le moi egocentrique, son histoire, son ordre 
spirituel, mettant en avant TEtre etemel, au-delä du 
temps et de Tespace, qui ne se laisse enfermer sous 
aucune forme. II existe de nombreux exercices qui puri- 
fient Thomme et le preparent ä la rencontre avec TEtre. 
Les premiers sont toujours destines ä realiser Timmobilite 
detendue du corps, le contröle de la respiration et la 
decouverte du « centre *. Aucun d'eux n'est exclusivement 
destine aux Orientaux. Un des signes caracteristiques de 
la pretention de l'esprit Occidental est de penser qu'il 
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peut y avoir un veritable changement sans changement 
de notre corps, et par consequent qu'il peut y avoir une 
conduite de Tarne qui negligerait et n'orienterait pas ä 
nouveau les fonctions du corps dans lesquelles Tarne se 
realise en s'exteriorisant dans Texistence. 

♦ 

* * 

S'ouvrir ä TEtre et demeurer en lui sont deux choses. 
II est vrai qu'au debut, au moment du passage de l'etat 
de conscience habituel ä la surconscience de Tetre, tout 
est si nouveau que tout chavire. L'homme passe ä travers 
des instants penibles. Or il s'agit ici de tenir ; le resultat 
de son courage ne tardera pas ä lui faire decouvrir le 
contraire de ce qu'il pouvait craindre. 

Bien souvent, l'homme touche pour la premiere fois, et 
appele par son etre, fuit le contact de l'Etre et se refugie 
dans la coquille de son petit moi. II ne peut le faire 
sans un certain exercice, celui de renoncer au connu et 
au rassurant en faveur de Tinconrtu et de Tinquietant inhe- 
rents ä Texperience de l'Etre. II faut aussi apprendre ä 
ne pas lütter, mais ä repondre avec le sourire ä Tavocat 
du diable, c'est-ä-dire ä la voix qui depeint les risques de 
la vie centree sur l'Etre, son animosite ä l'egard du 
monde, Tinconsistance du nouveau vecu. Cependant, plus 
on avance en l'art de demeurer dans Tetre, plus on 
decouvre combien les rayons de la lumiere surnaturelle 
mettent de l'ordre ä Tinterieur de soi, combien ils puri- 
fient, denouent les crispations et fertilisent, — non de 
maniere analytique, en decomposant — mais positive- 
ment, en vivifiant les forces creatrices. Or tout depend 
de cela ! Apres avoir appris ä regarder la lumiere et ä 
demeurer en eile, nous apprenons ä connaitre le sens 
de la souffrance, et tout ce que Ton a vecu jusque-lä 
s'ordonne dans un tout, nouveau et plus profond. 

Les experiences de l'Etre vecues et admises en profon- 
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deur, en connaissance de leur qualite et de leur sens 
propres, provoquent, jusque dans l'inconscient, une rdvo- 
lution qui prepare le chemin du salut. L'homme est alors 
lib6re de cette maladie de 1'äme qui sacrifie au moi les 
valeurs essentielles. 


<* 

0 0 


Le troisieme enseignement, celui de s unir ä l'Etre, est 
fonde sur certaines experiences qui s'echelonnent tout 
le long de notre vie, et sont vecues tout specialement par 
celui qui sait aimer, creer, connaitre. Chacun y fera 
l'experience des contraires qui s'harmonisent, mais gene- 
ralement sans saisir le sens profond et sans que cela 
entraine de consequences. Pour cela il faut savoir 
maiwuvrer le gouvernail de fagon teile que Thomme ne 
se contente pas de prendre note des resultats exterieurs 
de son experience, mais qu’il soit conscient de ce qui 
se passe interieurement. Depuis l^bolition du partage 
sujet-objet dans l'amour humain ou dans l'acte de la 
connaissance jusqu’ä la coincidentici oppositorum dans 
tous les domaines de l'esprit, Thomme peut vivre, en la 
retrouvant, l'Unite essentielle de l'Etre que precede toute 
scission de la conscience reflechie. Labolition des 
contraires dans la nouvelle Unite, experimentee en cons¬ 
cience, marque le commencement d'une nouvelle vie. 


0 

0 0 


Le but de toute verkable conduite d'äme n'est jamais 
d'eveiller des pouvoirs surnaturels ou de developper des 
capacites de maniere p permettre des performances supe~ 
rieures ä celles du passe. Si le rendement du travail a 
augmente, c'est un resultat accessoire mais non le sens de 
l'exercice. II en va de meme en ce qui concerne l'assise 
qui nous rend plus solide dans la vie quotidienne; 
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l'homme deviendra plus sür de lui s'il avance correcte- 
ment sur le chemin trace par l'exercice, mais cette assu- 
rance n'en est pas le sens. La seule fin de cette experience 
et des exercices exiges par le « dessin » est d'avancer sur 
la voie interieure, de faire mürir le fruit de toute vie 
humaine : manifester l'Etre transcendant dans la forme 
du moi existentiel, c'est-ä-dire l'Etre dans l'existence. Dans 
la mesure oü l'homme y parvient, toute son existence 
exterieure sera changee. 

La reussite se manifeste par un rayonnement interieur, 
par une serenite dans le comportement, par une force 
creatrice et liberatrice qui decoule de toutes les actions. 

• 

* * 


Le therapeute qui travaille dans le sens indique ici est 
l'objet de diverses attaques. Les hommes de Science qui 
n'ont pas ete touches par la lumiere surnaturelle le qua- 
lifient de charlatan. Les theologiens, places sous les memes 
conditions d'ignorance, le considerent comme un seduc- 
teur contre lequel il faut mettre le monde en garde. Mais 
lorsque les hommes de Science et les theologiens vivent 
eux-memes l'experience, ils deviennent les meilleurs allies 
du therapeute. Car le chemin initiatique, s'il ne veut pas 
s'egarer dans l'interpretation arbitraire, a besoin de pro- 
bite intellectuelle et surtout de cette disponibilite, incor- 
ruptible ä l'experience, dont la Science offre le meilleur 
modele. En outre, le chemin interieur n'est pas conce- 
vable sans la foi en la verite pressentie ; l'homme atteint 
par la lumiere surnaturelle se distingue, par cette foi, 
de cette categorie de theologiens qui, n'ayant pas vecu 
l'experience, l'interpretent de teile fagon que la foi basee 
sur l'experience s'oppose ä la revelation, ou quelle repre- 
sente un danger pour la foi basee sur eile. Pourtant, le 
chemin donne ä l'homme en vue de son avancement et 
de sa purification n'empiete pas sur l'activite du pretre ; 
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il se deroule dans le vaste espace pre ou post-theologique 
de la piete primordiale. Parcourir cet espace conduit aux 
profondeurs oü se rencontrent les sages et les mystiques 
du monde entier, quelles que soient leur race et leur 
confession. Car la Realite de l'Etre — et la verite de 
notre etre essentiel qui reflechit ceüe-ci — est une, le 
reflet de V « Un ». 
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IX 


ADOLESCENCE — EVEIL DE L'ETRE 


L'adolescence est Taube de notre etre authentique. Le 
corps est pret ä procreer : pour la premiere fois le moi 
se pose en probleme : Tesprit prend son envol dans Tin- 
fini. L'etre en nous s'eveille. L'etre : il est TEtre incorpore 
dans Tetre essentiel, il est la Grande Vie qui, pour la 
premiere fois, renverse les barrieres de la petite vie et 
s'adresse ä Thomrne en un langage jusque-lä inconnu, 
celui de son interiorite qui Tappelle sur le chemin de sa 
Destination. 

Un « sens » nouveau surgit des profondeurs de nous- 
meme et du monde. La vie est debordante de promesses. 
Tout ce qui vous entoure, la nature, les hommes et les 
choses prennent une signification mysterieuse, faisant 
fremir etrangement notre jeune äme. Le monde fini 
s'ouvre sur TUnivers infini. De Tinterieur du Soi, des 
forces secretes jaillissent, le cocur est plein d'inquietude. 
Tarne de pressentiments indefinis. Une profonde insatis- 
faction nous envahit soudain, et nous remue, comme si 
eile contenait une grande promesse. La vie entiere est 
baignee d'une lumiere differente. L'existence, celle aux 
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contours nettement delimites et definis se trouve mise 
en question. Les voix de la nature, melodies jusque-lä non 
captees de la vie jaillissante, mouvante, grandissante, 
mürissante, murmurent, envoütent et semblent venir de 
Tau-delä de tout ce qui est saisissable. 

Une chose devient certaine : l’existence, dans sa realite 
connue, est en Opposition au cceur qui grandit et que la 
nostalgie envahit. L'adolescent se sent partage entre Ja 
realite quotidienne, connue et routiniere, etroite et dure, 
et une nouvelle Realite, encore inconnu.e, plus grande, 
plus puissante, qui s'impose imperieusement ä lui. 

La nostalgie s est eveillee, eile est nee, eile jaillit de 
la lutte entre, d un cöte ses pressentiments ou ses instincts 
qui s eveillent avec violence, et de l'autre ä la fois la 
resistance que representent les realites du monde et le 
manque devolution du Soi s'opposant ä leur predo- 
minance. 

Dans cette Situation, l'adolescent blesse par les 
contraintes, fuit l'etroitesse de son foyer et, eclatant d’im- 
pulsions, se refugie dans la profondeur de son cceur et 
la verite de la nature. II recherche le mystere de la foret, 
les larges espaces des champs, et l'eternite du ciel etoile ; 
il se penetre du roulement de la mer sonore ; il ecoute le 
chant des oiseaux, le murmure de la source et le clapotis 
des ruisseaux. 

Se sentant soudain superieur aux plus jeunes, et cepen- 
dant encore loin du niveau adulte, dont il evite le manque 
de comprehension et la mefiance, il recherche la solitude 
et cultive le dialogue intime avec lui-meme ou avec l'ami 
qui le comprend. Il est lä, plein d'espoirs, plein de ques- 
tions, comme s'il se trouvait au seuil de decouvertes deci- 
sives, comme s'il devait comprendre le langage inusite 
d'une vie qui, jaillissant en lui-meme, lui pose mille 
enigmes, tout en lui promettant un miracle. Tout semble 
empli des puissances incomprehensibles dun grand Etre 
inconnu, dont la voix lui parvient de l'au-delä. 

Pendant Tadolescence, l'Etre se fait entendre pour la 
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premifere fois sous une nouvelle forme ; sa voix est celle 
dune indefinissable nostalgie, et d'espaces sans limites. 
Le monde, Tavenir, brusquement, acquierent une ampleur 
jusque-lä insoupgonnee. La vie invite ä depasser les fron- 
tieres anciennes. Le ceeur bat d'un rythme agite, et se 
gonfle sous Tassaut demois bouillonnants. 

L'äme se berce de reveries, la volonte se tend comme 
pour penetrer l'Univers entier. La froide realite quoti- 
dienne des hommes comme des choses, les lois et les 
conventions de Texistence routiniere font ä Tadolescent 
Teffet des murs dune prison. Ils deviennent des ennemis 
qui tiennent enfermes le Soi en une etroitesse avec 
laquelle, au fond, il na plus rien ä faire. Qu'y a-t-il de 
commun entre eux et lui ? C'est dans la contradiction 
entre cette petite existence, dejä ancienne, et Tunivers 
elargi mais encore inconnu de TEtre, que pour la pre- 
miere fois il a la revelation de son appartenance ä deux 
royaumes differents : dans Tun il doit chercher ä se main- 
tenir, mais l'autre lui promet raccomplissement de son 
äme. 

* 

* • 


Une des caracteristiques de 1 epoque de l'adolescence 
est que notre vie se brise en deux mondes. Dans lun, 
Tadolescent doit faire ses preuves, assurer sa subsistance ; 
l'autre lui promet lepanouissement de son äme. Le Pre¬ 
mier est celui de l'existence objective, insipide, bien reglee 
et definie, coutumiere et froide, etroite, accessible aux 
sens, mesurable, rationnelle, utilitaire, et imposee teile 
quelle par la societe. A Tariere plan et le depassant de 
son infinitude, se decouvre l'autre monde beaucoup plus 
attirant; celui seul accessible au cceur qui le considere 
comme Tunique veritable. 

L'adolescent est, en lui-meme aussi, partage. Il se sent 
prisonnier de Tenveloppe trop etroite de son corps, etri- 
que par la pensee conventionnelle ; les regles de vie aux- 


73 



quelles il doit se soumettre Letouffent, et il doute de 
leur valeur. Avec quelle vigueu-r, par contre, ne se sent-il 
pas pousse vers une plus grande Realite ! Il est comme 
attire par les forces centrifuges qui Lappellent vers la 
vraie Vie. 

* * 


Le drame de Ladolescent consiste ä pressentir son etre 
et sa verite, tout en etant encore incapable de les vivre. 
C'est en vain qu'il se revolte contre l'ordre etabli, qu'il se 
heurte aux murs qui l'entourent. La realite de Lexistence 
exige son droit. Son elan faibli ; son enthousiasme se 
temit, et ses plus hautes aspirations echouent devant le 
sourire des adultes. Eux pretendent connaitre la vie, ils 
representent la realite, ils disposent des pouvoirs. La 
realite qu'ils representent, d'ailleurs, n est pas le produit 
de leur imagination ; eile est lä, ineluctable, avec ses 
exigences peremptoires, ses limites, et ses buts. Consti- 
tuee par les penibles necessites de lexistence materielle, 
eile s'impose avec evidence au moment precis oü l'ado- 
lescent en decouvre une autre. Que peut-il faire d'autre 
que de lächer ce royaume de sa nostalgie ä peine pres¬ 
sende, et d'accepter le face ä face avec le monde des 
realites. Y a-t-il pour lui une autre issue que celle de 
devenir semblable aux adultes ? 

* 

♦ * 


Si l'elan de la jeunesse decline, si rinfini perd de son 
attrait, si Ladolescent devient raisonnable et accepte 
conventions et limites, qu'arrive-t-il en fait ? En un certain 
sens, on peut dire qu'il s'est adapte ä la realite, entendons- 
nous : ä la realite de Lexistence temporelle. Par rapport 
ä celle-ci, les promesses, espoirs, nostalgies (eveillees et 
manifestees en partie sous forme de revolte et de fuite) 
deviennent irreeis. Ce point de vue est evidemment par- 
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tial, la realite essentielle de l'etre etant beaucoup plus 
vaste que celle de lexistence. Cette nostalgie de l'ado- 
lescence exprime, en fait, la premiere « experience de 
l'Etre » qui depasse et embrasse lexistence, et la porte en 
lui donnant sa « loi », son « ordonnance » et son « sens » 
veritable ainsi que son elan de vie et son accomplissement. 

Gräce ä cette ouverture et ä cette amplitude dans 
laquelle le monde et le soi se remplissent soudain de la 
signification d'un infini, l'homme va se rendre compte 
pour la premiere fois de lexistence dune Grande Vie 
qui embrasse et penetre la petite. II en devient conscient 
ä travers l'appel de son etre, qu'il entend pour la pre¬ 
miere fois. II reconnait ainsi, pour la premiere fois, son 
etre authentique, et celui-ci en tant qu' « essence » du 
monde. 

* 

* * 


Liee ä la prise de conscience de l'ampleur de la vie, 
l'adolescent fait l'experience dune profondeur qu'il 
n'avait encore jamais eprouvee. L'existence quotidienne 
lui semble plate et insignifiante. II trouve ternes et banals 
les buts poursuivis par son entourage. 

L'adolescent, envahi d'une necessite de profondeur, sent 
dans le monde et en lui-meme un courant vital plus 
profond que le mouvement superficiel visible. II est 
attire comme par un aimant cache dans l'etre meme des 
choses. Le monde et le Soi subissent une nouvelle fissure, 
celle entre l'apparence et 1' « essence ». Soudain, tout est 
remis en question, tout semble contenir un sens cachö. 
Le serieux fait son entree dans la vie. Une irritabilite 
surgit envers ce qui est trop defini, limite, clinquant, 
envers ce qui revet une trop grande simplification ou une 
evidente platitude. La vie entiere acquiert du poids, 
comme si quelque chose, ä travers l'au-delä des objets, 
vous faisait decouvrir le sens profond de leur apparence. 
Exemple : La vue d'une jolie rose vous saisissant sou- 
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dain, vous dites : « Oh ! la jolie rose ! » Meie ä sa vue 
objective, quelque chose de plus profond, derriere eile, 
vous a fait « entrer » dans une realite dun ordre different, 
une dimension transcendante. 

Combien plats apparaissent alors les concepts et les 
idees conventionnels, combien superficielles les explica- 
tions des evenements quotidiens ! Tout n'est-il pas un 
Probleme ? Qui va comprendre l'adolescent, ce jeune 
homme qui, entendant pour la premiere fois 1'appel de 
son etre, rend douteuses toutes les voix du monde ? Les 
adultes ? Surtout pas ! Ne vivent-ils pas prisonniers de la 
validite du regiement de l'ordonnance de leur vie ? Les 
camarades d'enfance ? Non plus, car le temps des jeux 
est passe. Seul, l'ami, l'ami unique, celui qui vit et souffre 
la meme experience interieure. L'adolescent a le besoin 
ardent d'etre compris, il aspire de toute son äme au 
bonheur d'une entente profonde, d'une communion imme- 
diate de pensee, en de^ä, au-delä des mots. Queis rapports 
y a-t-il entre les modes de vie habituels, les constructions 
rationnelles qui suppriment tout mystere ä la vie, qui 
definissent et expliquent tout, qui voient et cherchent par¬ 
tout tant l'utile que l'agreable, et entre l'elan qui jaillit 
du trefonds de letre desirant simplement fleurir ? 

De nouvelles et douloureuses tensions eprouvent cette 
äme brusquement engagee dans la profondeur de la vie. 
Cet elargissement revele, de prime abord, l'irreductible 
contradiction entre l'existence et le domaine illimite de 
la grande Vie, promesse pour l'adolescent. Maintenant, 
s'accentue le dechirement interieur entre la banalite de 
l'existence et un monde qui puise ä la fois sa substance 
et sa signification aux profondeurs de l'Etre. 

* 

* * 


Cette experience ne serait-elle que l'aberration d'une 
jeunesse encore sans maturite ? II n'en est rien. La vie a 
non seulement une dimension qui depasse toutes limv 


76 



tations, mais une incommensurable profondeur, qui 
echappe ä l'entendement rationnel. 

Cette decouverte de la profondeur est la deuxieme 
sagesse qui illumine la puberte et trouble l'adolescence. 
Cette etape sur le chemin de la connaissance est carac- 
terisee par le regard entendu, echange en silence par les 
amis inities, et par le mepris cultive ä l'endroit du pre- 
tendu savoir de leur entourage. Pendant la puberte, nous 
sommes veritablement des inities, et bientot nous ne le 
serons plus... pour un temps, pour toujours ? Cela 
depend... 

La fagon d etre saisi par le « sens » profond de la vie 
et du monde se traduit egalement par une nostalgie. L'ado- 
lescent, qui fremit sous la pression de letre, en lui et en 
toutes choses, souffre dun ordre qui efface le vrai sens 
de Texistence et renferme letre, en voie de depassement, 
dans des categories devenues mortes. 

Pourtant les exigences de la vie immediate ne tarderont 
pas ä nous faire sortir de la contemplation interieure et 
ä nous faire renier le mystere de TEtre. Et si nous nous 
plions entierement ä la realite du monde ; nest-ce pas un 
peu comme si nous abandonnions la recherche d'un tresor 
que nous aurions aime poursuivre, mais qui ne nous est 
plus permise ? Ne reste-t-il pas une trace de culpabilite ä 
l'egard du devoir profond enterre par une necessite 
exterieure ? 

Les adultes parlent avec condescendance et sans nulle 
comprehension de lame exaltee, de Tage idealiste et 
reveur, comme d'une etape inferieure qui doit etre tta- 
versee, depassee et vaincue, ce qu'ils ont fait, oubliant 
qu'eux-memes aussi, jadis, comme les jeunes d'aujour- 
d'hui, dans la premiere prise de conscience de leur etre, 
ils ont et & beaucoup plus pr6s de la realite de la grande 
Vie qu'ils ne le sont ä present. Ils ignorent que le plat 
realisme de leur existence, devenu un voile cachant la 
verite, interdit ä la vraie Vie de devenir consciente. 
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C'est dans l'eclatement de la profondeur, dans cette 
ouverture, et cette amplitude, que la grande Vie se mani¬ 
feste pour la premiere fois, chacun selon la fagon dont il 
a ete fagonne ä devenir « realite humaine », et cela dans 
le langage de notre äme, langage de V « aurore de l'etre ». 
Gräce ä cette elevation, la nostalgie qui jusqu a present 
se perdait dans l'espace infini, sous l'emprise d'une pro¬ 
fondeur sans fond, gagne une « forme » d Orientation. La 
vie qui s'ouvre ä l'adolescent est aureolee d'une promesse 
celeste. Mais eile est egalement entouree d'obscurite : on 
l'affronte avec crainte. Les jeunes sont envahis d une tris¬ 
tesse particuliere qui n'est que le contre-pöle de cette 
exaltation, marque typique de cet äge. Pour l'adolescent : 
« Le ciel est rempli de violons. » L'existence n'est pas 
encore connue sous ses aspects froids et rationnels, 
comme puissance destructrice. L'elan vital n'est pas 
encore brise par les contrarietes et les deceptions. C'est 
pourquoi l'ceil qui vient du coeur ne voit tout qu'en belles 
couleurs, il ressent l'eclat de la Plenitude promise. II 
est saisi par la profondeur du « sens » de l'Univers. Il 
transforme, au vol de sa Puissance interieure, le reflet de 
l'Etre superieur en Ideal (c'est-ä-dire une vision de la 
vie teile quelle pourrait, teile quelle devrait etre). Cette 
vision d'un monde dans lequel chaque chose pourrait se 
developper et s'epanouir selon son etre propre, ce reve, 
image d un monde dont la realite correspondrait ä ses 
« idees », font battre notre cceur ä un rythme accelere. 
Et nous revons, non seulement pendant la nuit, d'un 
monde beau, vrai, pur, noble ; nous y revons comme s'il 
etait la realite ä laquelle nous appartenons veritablement. 

* 

♦ ♦ 


Lorsque les id^aux s'emparent de nous et nous condui- 
sent aux sphferes superieures, bien au-dessus de la banale 
existence, nous sommes veritablement effrayes de la 
bassesse dans laquelle la vie qui nous entoure semble 
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vouloir nous contraindre ä ramper. Une fois de plus, le 
monde est partage; celui de l'au-delä et celui de Tici-bas. 
L'äme nous eleve dans Tun, mais l'autre, celui des adultes, 
est comme un toit qui retient notre envol, nous obligeant 
ä mener une vie de ver de terre. La contradiction entre 
ces deux mondes est semblable ä celle qui distingue Tor- 
dinaire du noble. Et rien ne peut empecher celui qui est 
veritablement parvenu ä cette maturite, de demeurer 
fidele ä l'Etre, et de considerer le regne de l'esprit dans 
lequel il enfonce ses racines comme la realite et la regle 
de sa vie. 

* * 

Les ideaux preoccupent lceil interieur; ladolescent 
voit le monde ä travers eux, et la conduite de sa vie est 
determinee par eux. Hommes, choses, conventions, tout 
ce qui se presente au jeune esprit est juge selon cette 
perspective superieure, et ce qui n'est pas confonne ä 
l'idee est condamne ou transforme. Le monde, tel qu'il 
devrait etre, devient la raison de vivre et d'csperer, de 
Ladolescent qui forge des plans d'avenir. Les enthou- 
siasmes qui ä ce moment lä s'emparent de Lame, les 
modeles de vie vers lesquels eile tend, sont d'une toute 
autre qualite que les passions et les heros de lenfance. 
Ces demiers s'imposaient par leur rayonnement exterieur, 
par leur pouvoir naturel ou surnaturel, leur succes dans 
l'existence. Maintenant tout est change; les nouveaux 
heros personnifient des ideaux, des puissances dont la 
valeur essentielle depasse la seule existence materielle. II 
n'est plus question d'epreuves de force, il ne s'agit plus 
d'en imposer exterieuremenf; Lame veut s'elever au- 
dessus des limites existentielles, eile veut s'accomplir 
essentielleitient; Timperialisme du moi c6de aux aspira- 
tions de Tarne. 

C'est un äge oü des impulsions decisives se manifestent. 
Un bonheur immense est imparti ä celui qui, ne serait-ce 
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meme que passagerement, a vecu cet elan interieur, a ete 
entraine vers ces hauteurs, et s'y est senti chez lui, meme 
si, plus tard, les puissances de lexistence temporelles lui 
ont rogne les ailes et Tont emprisonne dans les brous- 
sailles de lexistence. 

♦ 

♦ ♦ 

Plus encore que 1 elan vers le grand large et vers la 
profondeur, lenvol dans les hauteurs indique combien la 
realite de lexistence est etrangere ä ladolescent. Rien ne 
rencontre plus de dedain et de moquerie de la part des 
realistes de lexistence que cette aspiration ä un monde 
superieur. Que connait ladolescent des puissances qui 
empechent la vie de s elever ? II ne les voit pas, il ne les 
connait pas encore. Justement ä cause de cela, gräce au 
regard encore pur de son etre, est-il capable de voir ce 
qu'a perdu celui qui a du envisager l existence. 

II est une certaine existence qui, incontestablement, est 
la seule realite qui compte pour beaucoup d'hommes ; 
c est celle dans laquelle chacun cherche ä reussir et ä 
s'imposei:, celle de la raison et de lefficience dans tous 
les domaines de lesprit objectif et calcujateur ; lexistence 
limitee dans le temps et dans lespace, oü tous luttent 
contre tous et oü Tinferieur triomphe toujours. La seule 
question qui se pose ä son sujet est celle-ci : cette exis¬ 
tence est-elle le tout de la vie ? Celui qui s'y laisse assu- 
jetir ne perd-il pas le regard sur ce que cette realite 
n est pas ? 

Ne perd-il pas de vue ce qui est plus grand que cette 
existence ? Il est evident que tous les hommes doivent 
apprendre ä vivre aussi dans cette existence, doivent lui 
reconnaitre sa propre realite. Mais s'ils la considerent 
comme l'unique verite, ils se perdent eux-memes. 

Cet elan du cceur juvenile vers une hauteur qui trans- 
porte Thomme au-delä de lui-meme est le troisieme mode 
par lequel s'annonce la Grande Vie. 
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Ainsi, le sens de la puberte — ce qu'il y a de typique- 
ment humain ä cet äge — c'est qu'au moment meine oü 
l'homme acquiert la puissance procreatrice, il devient 
egalement capable de se prolonger dans le temps et 
d'acceder au savoir « royal » essentiel : la vie, qui se 
recree etemellement, englobe la mort de l'existence. Dans 
la montee de l'etre vecue alors, la grande Vie saisit 
Thomme. Cette penetration de la profondeur se traduit 
par la nostalgie du grand large, des hauts sommets. Or, 
il va de soi quon ne peut avoir la nostalgie que de re 
que Ion possede par essence. Toute nostalgie est un mal 
du pays perdu, et manifeste le lien en profondeur avec 
ce dont on est separe en surface. Le contenu de la 
nostalgie, sa promesse, ne sont rien d'autres que ce que 
lexistence a dissimule. La nostalgie de la jeunesse pro- 
clame la realite de l'etre humain dans sa participation ä 
l'essence infinie de la vie. C'est pourquoi Tadolescence 
est une epoque de dechirement, oü l'etre se dresse contre 
lexistence, le moi superficiel contre le moi profond, les 
etroites frontieres du reel visible, contredisant la grande 
Vie qui sourd de l'infini, et se prolonge dans Tinfini. 

Ce que l'existence exige au cours de son deroulement 
temporel est bien different de ce ä quoi la grande Vie 
nous convie. Harmoniser les contraires est le devoir qui 
incombe ä une maturite plus grande et plus tardive. C'est 
toutefois un fait experimente avec certitude pendant la 
puberte que le vrai sens de la vie depasse la petite exis- 
tence. Il est impossible de comparer les promesses de la 
grande Vie evoquee par l'äme, aux experiences de 
lexistence quotidienne. Si le mot äme a perdu sa signifi- 
cation, cela est du ä l'influence de l'interpretation ration- 
naliste du monde, et au fait que Thomme, entierement 
concentre sur la lutte pour l'existence, devient sourd ä la 
voix de l'Etre. C'est un gain extremement precieux que 
de mediter les experiences de la puberte, de prendre 
conscience de la montee de la grande Vie avant que 
l'existence ne Tetouffe. L'etre profond se manifeste alors 
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d une maniere immediate, dans toute sa purete, avant 
d'etre refoule par les epreuves, les soucis d'ordre pra- 
tique, la lutte pour lexistence, les preoccupations de 
prestige et de rang social. Celui qui, au plus profond 
desespoir de lexistence reduite ä elle-meme, se souvient 
de la grande promesse, celui qui revit la joie et les tour- 
ments de ladolescence sera amene ä redecouvrir 
Timportance de Tarne. Ce que celle-ci revele est unique 
et ne peut etre confondu avec quoi que ce soit. Elle 
nous revele notre etre. Elle nous dit que notre existence 
quotidienne fait partie de la grande Vie ; le moi temporel 
peut se detacher de Tetre et s'y opposer, mais il peut aussi 
en etre le porte-parole et le representant. En sorte que 
Topposition et le dechirement nont rien d’absolu. Cette 
prise de conscience de nous-meme, comme etres existants, 
est reservee ä un äge plus avance. L'adolescence se borne 
ä pressentir le sens profond de la vie, et ä Topposer tout 
simplement ä lexistence superficielle. 

* 

♦ ♦ 


Le petit enfant dit un jour : « Moi, je... » Le gargon 
et la fille ont dejä une conscience du moi tres marquee. 
ils ont leur monde, leur fierte, leur prestige. Mais le Soi 
qui est "decouvert ä la puberte est d une toute autre 
nature. En effet, lorsque la voix de Tetre se fait entendre 
pour la premiere fois ä travers la peau du moi, Thomme 
se sent devenir une personne, c est-ä-dire un etre libre 
et responsable. La liberte et la responsabilite se presentent 
relativement ä son etre profond et au monde. De lä 
naissent de nouvelles tensions. Laspiration ä lepanouis- 
sement personnel, ä la fois coincide et se trouve en colli- 
sion avec la prise de conscience de devoirs ä Tegard du 
monde. Pour la premiere fois, le serieux de la vie est 
eprouve. Preoccupe par les elans de son coeur et les nou¬ 
velles exigences ä 1 egard de soi-meme et du monde, 
Tadolescent se sent non seulement entoure denigmes, 
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mais 6galement decouvre la double exigence d'une vision 
de lui-meme et du monde. 11 se trouve rejete sur lui-meme, 
et seul, lors de la puberte, tout ce qui envahi son äme, 
met douloureusement en relief les limites de l'existence. 
Cette douleur fait prendre conscience du nouveau qu'ap- 
porte la vie. Ces forces nouvelles qui viennent de l'au- 
delä, et qui ä travers l'existence finie nous font chercher 
l'eternel, s'efforcent de s'epanouir et se manifestent dans 
la nostalgie. L'existence freine l'elan et rejette l'homme 
sur lui-meme, c'est-ä-dire dans la solitude resonnante de 
son etre authentique. 

Solitude fertile, parce qu'elle permet ä l'etre de mürir 
face ä la menace du monde qui l'environne. Mais celui-ci 
ne menace pas seulement, il exige imperieusement que 
ses droits soient respectes. Devant cette pression exte- 
rieure, l'homme se refugie dans le secret de son univers 
interieur, oü avec la meilleure partie de lui-meme, il se 
sent ä l'abri et nourri de forces jaillies de sa propre 
substance profonde. 

Ainsi cette nouvelle aurore en lui, non seulement tend- 
elle ä faire sortir l'adolescent de lui-meme, mais tout 
en l'attirant, le replie sur lui-meme. Elle le convie ä 
s'6panouir dans l'action creatrice, dans la « multitude » de 
Texterieur, et Tattire en meme temps dans l'unitude du 
tr^fonds qui le delivre. Ce double mouvement, qui n'est 
d'ailleurs pas d'un caractere reserve ä Tadolescence, ne 
ferme pas definitivement le portail de la profondeur. Et 
dans Texperience de cette calamite inconnue jusqu'ä pre¬ 
sent, la loi et l'essence de la Grande Vie nous parlent ä travers 
notre äme. 


* 

* * 


Pendant la puberte, l'homme vit pour la premiere fois 
la tension entre l'Etre et l'existence, entre la petite et 
la Grande Vie, entre son moi conditionne et son etre 
inconditionne. Qui dit tension, dit absence d'unite. 
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L'homme est dechire entre sa limitation dans la finitude, 
et son elan vers Tinfini ; partage entre son moi dont le 
sens et la fin se situent dans l'existence, et son Soi pro- 
fond enracine dans l'au-delä de l'existence. Seule Inte¬ 
gration des deux permet de realiser une totalite harmo- 
nieuse. Pour la realiser que lui manque-t-il encore ? 

Plus l'homme prendra conscience de lui-meme, et du 
devoir ä devenir soi-meme, plus il se rendra compte qu'il 
ne pourra le faire tout seul. Cela ne lui sera possible que 
dans une relation avec un autre. Ainsi d une part, la vie 
confie Thomme ä lui-meme sans qu'il puisse s'epanouir 
seul. Pour devenir un etre complet, il a besoin d'autrui ; 
c'est-ä-dire d'un etre avec lequel il peut devenir un ; et 
c'est parce qu'il peut trouver une union avec lui qu'il lui 
sera permis de se realiser en totalite soi-meme. 

Devoir etre seul au sens le plus profond de soi-meme, et 
ne pouvoir s'accomplir qu'avec un autre, revele aussi dans 
le langage de lame notre etre qui tout en appartenant 
ä l'Unite de la grande Vie, en qualite de partie, ne pourra 
pourtant jamais etre le Tout qui vit en lui-meme. S'il 
n'etait pas ce qu'il est, uniquement en lui-meme, il ne 
serait pas un etre individuel, mais etant une fa^on de la 
Grande Unite il ne pourra vivre que dans la mesure oü 
cette Unite s'ouvrira en lui. Et ce Tout dont nous faisons 
partie, sans que nous soyons le Tout nous-meme, com* 
ment s'adresse-t-il ä nous ? Quel en sera le pont ? Il sera 
une autre personne, qui de meme « substance » que 
nous-meme, c'est-ä-dire de semblable racine transcen- 
dante, s'ouvre ä nous ! 

♦ 

♦ * 


La relation humaine que recherche ardemment l'adoles- 
cent n'est pas la camaraderie, mais l'amitie. La diffe- 
rence est considerable : l'amitite est une communaute 
de detresse et de beatitude par rapport ä l'Etre. La 
camaraderie est orientee vers une performance que l'on 
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realise ensemble ou Tun pour l'autre, tandis que l'amitie 
se realise sur le plan de l'Etre, dans lequel on est 
un et gräce auquel on se comprend. La camaraderie est 
possible sans amitie, l'amitie inclut la camaraderie. Celle- 
ci ne touche quune partie de la personne, celle-lä se 
donne entiere. La camaraderie permet ä la partie mor- 
telle de s'affirmer, l'amitie permet ä la partie eternelle 
d'etre. La premiere procure de l'assurance, la deuxieme 
aide ä s'epanouir ä l'infini. La recherche dun camarade 
est suivie de la nostalgie de l'ami. Lorsque cette demiere 
s'eveille, c'est le signe d'une aurore, et c est cette aurore 
qui marque l'adolescence. 


* 

• • 


L'adolescence est läge de l'eveil du premier amour. 
Quoique cet eveil soit egalement la consequence de trans- 
formations physiologiques importantes, on se trompe 
radicalement en reduisant l'amour au genital. Lorsque 
l'etre essentiel devient conscient de l'Etre qu'il repre- 
sente, une nostalgie d'union avec un autre s'anime en 
nous et se manifeste ä travers notre vie : c'est l'eveil de 
l'amour. La recherche de l'autre, pendant l'adolescence, 
est une quete du complement gräce auquel le vrai moi 
prend corps. Chacun se trouve lui-meme dans la mesure 
oü son etre l'eleve au-dessus de son moi, le rendant dispo¬ 
nible ä s'ouvrir ä la Grande Vie. Chaque homme, par 
essence, est un Soi unique, « il est celui qu'il est. II est 
appelee par son nom, Toi tu es ce que tu es, mais tu ne 
peux le devenir que si tu te decouvres Toi totalement ». 
L'adolescent, s'il ne peut se trouver totalement lui-meme 
qu'en decouvrant son essence unique, ne realisera vrai- 
ment sa « force totalisante » que dans une union reelle 
avec un ou une autre, avec celui qui sera « essentielle- 
ment » un avec lui, dans l'amour. Seule l'union avec un 
autre fait de lui un etre complet, non en contradiction 
avec l'Unite de l'Etre, presente en son etre. 
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Jamais un homme ne se sent plus authentiquement « soi- 
meme » que lorsqu'il se depasse lui-meme, dans sa 
communion avec l'autre, dans le don reciproque de leur 
etre. 

* 

* * 

Pendant la puberte, la Grande Vie se manifeste pour la 
premiere fois dans le langage de Tetre personnel sous deux 
aspects : l'un ä travers cette nostalgie qui nous empörte 
vers un au-delä sans limites, c'est-ä-dire dans une largeur, 
une profondeur et une hauteur infinies, et l’autre, ä tra¬ 
vers la limitation bien definie de l'unicite de notre propre 
etre. Toutefois, comme celui-ci represente l'Unite de 
la Grande Vie, il lui est necessaire d'en temoigner 
dans une communion concrete avec un autre. Ainsi 
la « poussee » vers l'au-delä se revele reliee mysterieuse- 
ment ä un principe ä la fois unifiant et formatif gräce 
auquel Thomme se decouvre dans son äme individuelle. 
C est la premiere experience de sa propre individualite. 

Combien differente l'experience de son äme, de la 
conscience du moi qui l'avait precedee ! Maintenant, 
gräce ä cette premiere resonance de 1 etre profond, le 
souffle de 1'äme, penetre toutes choses de son souffle, 
alors qu'auparavant le moi, impregne de ses sentiments 
propres s'axait sur un egocentrisme existeptiel. De meme 
que Telan de Tetre vers l'infini entre en conflit avec toutes 
les limitations existentielles, de meme l'aspiration ä 
l'^ccomplissement de la personne essentielle se dresse- 
t-elle contre la volonte egqcentrique du moi. La Grande 
Vie cherche ä devenir veritablement consciente dans son 
Opposition aux exigences du moi Oriente vers l'existence. 

* 

* + 


L'adolescent vit donc dans lopposition de deux 
domaines dont chacun a sa signification propre : celui 
— spatio-temporel et celui supra-spatio-temporel. Leur 
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contradiction douloureusement ressentie est due d'abord 
ä cette Opposition en lui-meme ä l'egard des valeurs et 
des revendications de l'existence. L'adolescent se donne 
totalement ä l'Etre infini; il puise en lui sa force et sa 
raison de vivre ; il n'aimerait ecouter que la promesse de 
la Grande Vie, n'obeir qu'ä son appel, meme si son milieu 
social ambiant Ta oubliee et perdue. Cette Opposition 
radicale ne caracterise que la premiere phase de l'evolu- 
tion. Or l'existence est indissolublement liee ä l'Etre, !a 
petite vie ä la Grande, dans le bonheur et dans le mal- 
heur. 

Le moment ne tarde pas ä venir, oü l'on decouvre qu il 
n'y a pas d'oppositions absolues et irreductibles entre les 
deux mondes, mais que la petite vie pourrait et devrait 
etre le mode temporel qu'emprunte la Grande Vie. Des 
lors la nostalgie ne plane plus dans un ciel abstrait, mais 
s'empare de l'existence, qu'elle s'efforce d'elever et de 
transcender. Petit ä petit, l'homme se considere lui-meme, 
ainsi que le monde, comme une mission. 

* 

♦ * 


Rien n'est plus vulnerable chez l'adolescent que le Sen¬ 
timent qu'il a de lui-meme. Dans Taxe de son avenir per¬ 
sonne humaine, il se sent engage et responsable non seu- 
lement envers l'existence mais envers la Grande Vie. La 
nouvelle dignite qui le pare elargit et approfondit la 
conscience de soi, et le fait reclamer aux autres le respect 
qui des lors lui est du. Rempli de la profondeur de sa 
personne, il cherche ä l'affirmer aux yeux du monde, mais 
comme cela ne lui est pas encore possible de maniere 
parfaite, il en eprouve de la honte. L'adolescent veut etre 
considere comme un etre complet, mais il ne Test pas 
encore. Il sent qu'une täche lui est confiee vis-ä-vis du 
monde et de la vie, mais il n'est pas encore capable de 
l'executer. La distance qui separe ce qu'il est, dans son 
etre profond, de ce qu'il est effectivement, les contradic- 
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tions entre les devoirs qui l'attendent et son efficience 
encore limitee, creent de nouvelles tensions entre lui et 
le monde. S'il a honte de ne pouvoir se montrer tel qu'il 
se sent etre interieurement, il jouit par contre de son 
triomphe lorsqu'une performance le confirme en son 
etre. Le soi veut non seulement accomplir le monde dans 
sa transparence, mais egalement temoigner de sa mission 
dans le monde. C'est ainsi que l'eveil de l'etre remplit tous 
les aspects de la vie d'un nouveau sens, dont la realisa- 
tion veut dire: transformer essentiellement le soi, le 
monde et la vie. 

* 

* * 

Lorsque l'etre commence ä percer, et que l'homme 
devient veritablement un homme, la vie revet l'aspect 
d'une triple täche : une destination, une vocation, un 
destin. 

Pendant leur enfance, gargons et filles revent d'un 
metier. Le gargon, par exemple, s'imagine instituteur ou 
aviateur, la fille se voit dans son röle de mere. Ils ima- 
ginent l'avenir ä la lumiere d une activite qui les remplit 
de joie. Le metier imagine dans l'enfance n'exige que la 
force du savoir faire, tandis que dans l'adolescence la 
question du metier est en meme temps une question de 
vocation. L'adolescent a une vision de grandeur de la vie, 
et survole ses cötes mesquins et coutumiers ; il lui faut 
accomplir une mission. Bien entendu, les representations 
de cette realisation sont basees sur une vision encore 
incomplete. Ce qui compte cependant, c'est l'eclat parti- 
culier qui illumine toutes choses, c'est l'elan spontane de 
l'äme; c'est aussi la fagon foncierement serieuse avec 
laquelle on se sent responsable d'une mission. Les 
adultes parlent de l'enthousiasme et de l'idealisme de la 
jeunesse, en souriant avec condescendance. Ce sourire 
traduit un eloignement de la verite de la vie beaucoup 
plus considerable que l'attitude qui donne naissance ä 
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renthousiasme. Certes, l'adolescent n'a pas encore la 
connaissance des limites imposees ä l'existence, ni des 
conditions qui vont limiter la mise en pratique de ses 
ideaux. Justement ä cause de cette ignorance, il pergoit 
d'autant mieux le sens de la vie, il sait ce que doit ou 
ce que devrait etre le monde. L'adulte devenu sobre, 
objectif, rationnel et calculateur, perd facilement contact 
avec ce que veut l'Etre, l'Etre qui donne des ailes ä la 
jeunesse encore sans freins. Le sentiment d'etre appele 
ä quelque chose provient du Soi profond, expression de la 
Grande Vie qui ici se manifeste dans le langage d'une mis¬ 
sion. Dans l'accomplissement de cette mission, l'homme 
transcende son existence effective, l'envisageant dans un 
esprit qui dejä correspond ä des lois plus profondes. 
C'est l'expression de l'Etre, en tant que Puissance, qui 
tend ä donner ä l'existence sa « forme » et son acheve- 
ment essentiels. Au debut, le sentiment de la mission de 
transformer le monde n'est que vaguement defini, 
quoique imperatif, et l'adolescent sent en lui la force 
necessaire ä l'accomplissement de cette plus haute täche. 

♦ 

* * 


Au sentiment d'etre appele ä faire quelque chose de 
particulier dans le monde, s'ajoute celui de notre desti- 
nation personnelle. La vocation se rapporte au monde, la 
destination concerne soi-meme. C'est pendant la puberte 
que l'homme vit les premieres experiences d'une profonde 
responsabilite qu'il ressent ä l'egard de lui-meme, en 
tant qu' « homme vrai ». L'expression « jeune homme » 
n'est valable qu'ä partir de la puberte. On pressent pour 
la premiere fois soudain ce que signifie « etre un 
homme », et que notre destination humaine est d'en 
devenir un. Et de cette maniere s'eveille, egalement pour 
la premiere fois, le sentiment d'etre porteur d'une valeur 
absolue, que l'on incorpore en soi-meme, et qui doit etre 
realisee. 
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L'homme n'a donc pas seulement une vocation ä l'egard 
du monde, mais egalement une « destination » personnelle 
vis-a-vis de lui-meme. Celle-ci se cristallise ä la puberte, 
pour la premiere fois, ä travers des instants privilegies, 
ainsi que des Sentiments de la valeur inouie de soi-meme, 
profondement ressentie. Et parallelement ä ce qu'il 
ressent lui-meme, il pressent dans le monde un sens pro- 
fond, gräce ä l'essence de toutes choses, et, combine avec 
cela, la valeur inouie qui les habite. L'eveil du sentiment 
des valeurs et, avec lui, celui de mettre celles-ci en pra- 
tique en des formes parfaites, signifie la naissance de 
l'esprit superieur. Le spirituel nait des que le monde, 
(parallelement avec le moi) se constitue en « formes » qui 
ont un «c sens » et une « valeur » propre. Mais l'esprit eleve 
n'apparaissant que lorsqu'ä l'existence effective s'ajoute 
le « devoir d'etre ». C'est dans l'eveil de la conscience des 
valeurs que la Grande Vie se manifeste dans sa tendance 
ä s'achever en formes parfaites. Vivre en esprit n'est rien 
d'autre que de se vouer ä cette ceuvre. C'est lä notre 
vocation par rapport au monde, et notre destination par 
rapport ä nous-memes. En d'autres termes, nous devons 
nous mettre au Service du monde, au regard du « sens » 
veritable que Tarne decouvre en elle-meme, c'est ä-dire 
conduire et transformer la vie ä travers toutes ses mani- 
festations, selon leurs essences propres ; teile est notre 
vocation ! Vivre et cheminer un chemin conformement 
au sentiment du devenir de son propre etre, faire coYnci- 
der l'existence vecue, au jour le jour, avec notre etre 
pressenti : teile est notre destination ! La täche que repre- 
sente le monde est une oeuvre, la täche que nous repre- 
sentons, nous-memes, c'est le Chemin dont le resultat est 
la Personne complete. De meme que le sentiment de Ja 
vocation personnelle traduit l'appel de la Grande Vie ä 
transposer l'Etre dans l'existence, de meme, le sentiment 
de la « destination » invite-t-il expressement ä s'engager, 
en Sorte que le moi fini s'accomplisse selon l'image et le 
« sens » de l'etre personnel. 
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«I * 


C'est avec tristesse que l'adolescent eprouve combien 
son existence ne correspond pas ä son devoir interieur, 
et les compromis auxquels il doit se soumettre sont plus 
penibles encore apres l'eveil en lui de l'absolu. Cette dis* 
tance qu’il ressent entre l'imperfection du monde comme 
la sienne propre, par rapport ä ce qu'appelle l'Etre en 
lui, et en toutes choses, lui permet de decouvrir avec 
encore plus d'acuite l'absolu de la Grande Vie, ceci ä tra¬ 
vers une insistance qui l'invite ä donner une forme 
concrete ä sa Personne et son ceuvre, selon les trois 
dimensions : de hauteur, profondeur et largeur. L'exi- 
gence inconditionnee qui jaillit de la valeur infinie qu'il 
ressent en lui-meme, en tant que noyau profond de son 
etre authentique, lui semble venir du Divin. Tout en 
meme temps, l'impression de ne pouvoir correspondre ä 
cette valeur, le jette dans des tensions desesperees s'ex- 
primant alors en une radicalite de ses exigences envers 
son monde, une critique acerbe des adultes, et enfin en 
desespoir. 


* * 


La conscience de soi de l'adolescent ne doit pas etre 
confondue avec l'infatuation, ou avec l'orgueil relatif ä 
telles ou telles qualites ou talents. Elle n'a rien de 
commun avec la vaniteuse comparaison ä laquelle se 
livre volontiers le moi. Elle est le sentiment spontane 
d'une valeur propre, une conscience chargee de la Pleni- 
tude de l'Etre, remplie d'une promesse interieure qui 
rend fort et sür de soi, tout en procurant un grand calme 
ayant sa source en lui-meme. 

L'adolescent est sans cesse projete hors de son centre 
plein de certitudes et de promesses, par les sentiments 
de sa propre insuffisance et de sa faiblesse, par les pro- 
blemes de la vie quotidienne, dont la mesure des exi* 
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gences lui est contraire. Ainsi continuellement, mais tou- 
jours ä nouveau, il rentre « Roi secret » dans le cercle 
de sa verite interieure, il obeit ä 1'appel de son etre, repui- 
sant en lui la force benefique et la certitude joyeuse d'ac- 
complir un jour la Promesse interieure qu'il represente 
lui-meme. Heureuse la jeunesse ä laquelle une aimable 
etoile permet de laisser croitre, pour un temps, la cons- 
cience de la valeur infinie qui s annonce dans leveil de 
notre etre, avant que ttncondftionne de cette mission ne 
se soit perdu dans le conditionne de l'existence. Troi- 
siemement enfin, apres la vocation et la destination per- 
sonnelle, Tadolescent voit naitre en lui la « conscience 
du destin ». 

♦ * 

Il y a toujours, avec la prise de conscience d une desti¬ 
nation personnelle, une relation avec la Vie en tant que 
Puissance Superieure. Dans la « conscience du destin », 
la vie se manifeste ä travers l'inexorabilite des lois qui 
ne participant pas au domaine de la liberte de l'homme, 
peuvent aussi bien le favoriser que l'aneantir. Mais il est 
aussi le mode par lequel la Grande Vie se manifeste sous 
les conditions de la petite vie, d une fagon plus ou moins 
douloureuse. Des le debut de la naissance de letre dans 
sa conscience, lorsqu'il entend pour la premiere fois la 
voix de la Grande Vie, l'homme eprouve le destin de deux 
fagons tres differentes. 

A travers son destin il gagnera ou perdra sa realite, 
selon la grande Loi Universelle; mais que veut dire 
realite ? La realite, comprise comme « Vie » qui s'accom- 
plit, ou non, signifie en effet deux choses completement 
differentes, selon que Thomme ne l'envisage, en effet, que 
du point de vue existentiel, ou qu'en cette existence, il 
s'abandonne ä la Grande Vie. Dans le premier cas, le des¬ 
tin est lensemble des puissances qui ecrasent la vie 
humaine depuis lexterieur, et qui, sans egard et myste- 
rieusement, favorisent sa volonte ou la ruinent, la confir- 
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ment ou Tinfirment, la fa^onnent positivement ou nega- 
tivement, finalement affirmant ou aneantissant l'homme. 
Face ä ce destin — ou cette fatalite — l'homme, reduit ä 
sa propre volonte, est impuissant. Et il l'experimentera 
avec d'autant plus de crainte et de terreur que, dans le 
trefond de son etre, il se sentira appele ä maitriser le 
monde et la vie. 

Un tout autre sentiment du destin — une autre concep- 
tion de la realite — se dessine dans la mesure oü l'exis- 
tence s'enracine dans l'Etre, oü l'etre s'engage dans l'exis- 
tence. Ici le destin n'est plus ressenti comme une puis- 
sance etrangere, mais comme la providence qui protege, 
comme un « Ordre » inne superieur auquel on appar- 
tient ; s'y soumettre en liberte vous libere de toute 
angoisse. 


* 

* * 


Deux etapes marquent la prise de « conscience du des¬ 
tin », et eiles correspondent ä deux attitudes face ä la 
vie. L'adolescent se reconnait, d'une part en sa seule qua- 
lite d'un moi engage dans l'existence ; d'autre part, comme 
Personne interieurement conduite par la Grande Vie. Tout 
le monde connait les yeux etonnes, serieux, empreints 
de detresse de Tadolescent qui se sent soumis ä une puis- 
sance contre laquelle il ne peut rien. Mais qui ne connait 
pas aussi le regard tourne vers l'interieur, plein d'espoir 
et plein de questions, se demandant combien ce qu'il 
ressent comme nouvelle source de vie dans son etre pro- 
fond, contient aussi la force de dechirer de l'interieur Je 
filet du destin qui le lie aux barrieres de l'existence ? 
C'est au moment meme oü l'homme reconnait les limites 
de son pouvoir vis-a-vis de la puissance de son destin 
exterieur (qui pese sur lui du poids d'une loi etrangere, 
et le retient prisonnier) qu'il peut alors pressentir 
la liberte jaillissant du trefond de son etre, face ä l'exis- 
tence. Ceci pourvu qu'il se soumette, avec une obeissance 
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confiante, ä la loi qui le pousse, en un elan ä la fois dou- 
loureux et plein de beatitude, au-delä de l'existence. TI 
pressent pour la premiere fois que dans l'obeissance 
envers la Grande Loi qui le meut, en qualite de Promesse 
et nostalgie (de Devoir aussi), se trouve le secret de )a 
force de s'elever sur un plan plus eleve de la Personne. Ce 
plan embrasse l'existence avec ses puissances negatives, 
en les incorporant dans sa vision de la Grande Vie, sur- 
montant ainsi la contradiction douloureuse dans laquelle, 
prisonnier de l'existence, il ne peut ressentir la Grande 
Loi que comme puissance etrangere. 

* 

* * 


Toute contradiction dans le comportement de l'adoles- 
cent reflete le conflit des forces qui se disputent en lui. 
D ? une part, celles de l'etre qui jaillissent de sa profondeur, 
se concentrant en une volonte dirigee vers des fins loin- 
taines et elevees, contribuant ä affermir la conscience 
de son individualite, et d'autre part, comme une ombre 
s'etendant sur son äme juvenile et tendant ä briser son 
elan, celles des puissances qui regissent l'existence de 
l'exterieur, parmi lesquelles la fatalite. C'est ä travers cet 
appel de la Grande Vie qu'il souffre de plus en plus de 
la platitude. II ressent en toutes choses cette contra¬ 
diction entre le jaillissement d'une puissance magni- 
fique et la routine d'une vie dont les formes sont plus 
ou moins vides, ne correspondant d'aucune maniere ä 
ce qu'elles devraient etre, et ä ce qui vit comme exigence 
interieure en Thomme. Porte par la dignite de sa valeur 
interieure, Thomme se sent blesse par la non-valeur de 
l'existence. Saisi par sa mission vis-ä vis du monde, il se 
voit responsable de l'ceuvre qui lui est imposee, et en 
meme temps incapable de repondre ä sa Grande Mission 
par manque d' « etre » et de « pouvoir ». Saisi par sa 
vocation interieure, il est bien au Service de l'image de 
son etre essentiel, mais combien aussi, loin de sa realisa- 
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tion ! Ce qui predomine malgre tout est cependant le 
Grand Appel. C'est pour la premiere fois que la vie se 
trouve sous le signe de la Grande Vie, et par consequent 
que lexistence est remplie d'un sens plus profond. C'est 
parce que cet appel et cette promesse ne sont pas encore 
entäches par des experiences que la puberte repre- 
sente la source originelle et pure des impulsions essen¬ 
tielles et de la croissance d'une conscience morale. 

Une chose est certaine : lorsque l’homme, sous la pres- 
sion des necessites de lexistence, s'eloigne du sens essen- 
tiel auquel le conviait sa jeune äme, et devenu adulte se 
croit oblige de « regarder de haut » ce qu'il appelle les 
illusions de l'adolescence , cette infidelite ä l'egard du 
Soi profond se retourne contre elle-meme. La clientele des 
psychotherapeutes est constituee, pour une bonne moitie, 
de personnes dont la nevrose n'est rien d'autre que le 
signe d'une vie qui s'est deroulee en dehors de leur etre 
profond. 11 est tres rare que Tadulte, livre ä la seule dimen- 
sion de Lexistence, se rende compte par lui-meme qu'il 
est plus eloigne de la verite qu'au temps de sa jeunesse. 
II lui faut en general vivre une experience aneantissante, 
une experience le bouleversant de fond en comble, ahn 
de pouvoir operer une conversion, et re-eptendre la voix 
de la Grande Vie. La pre-science que la vie aun« sens » 
au-delä de la seule existence est veritablement un cadeau 
royal fait ä la jeunesse ä Läge de la puberte. 


* 

* * 


Plus d'un lecteur pensera que cette image de l'adoles- 
cence est unilaterale et utopique, et qu'elle ne concerne 
plus la jeunesse moderne. Lorsqu'un gel printanier a 
aneanti les fleurs et empeche les fruits de croitre, on peut 
dire que l'idee de la fleur en general n'est pas valable en 
ce qui concerne cette annee-lä. Ici, nous n'avons pas parle 
de la jeunesse d'aujourd'hui, mais de la jeunesse en soi, 
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et du sens etemel de sa detresse et de son emerveille- 
ment. Est-il possible de mesurer la detresse des jeunes 
ämes qui ont ete atteintes par le gel printanier de notre 
epoque ? L'infinie tristesse des hommes dont les ailes 
ont ete precocement coupees, les yeux ä l'eclat eteint ne 
sont-ils pas la preuve de ce que represente le tresor 
cache en nous tous. 
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X 


LES ETAPES DE LA MATURITE HUMAINE 
AU POINT DE VUE PSYCHOLOGIQUE 

ET RELIGIEUX 


Dans le cadre du christianisme, l'homme vit tendu entre 
la foi et la connaissance scientifique. Sa foi est fondee 
sur la revelation transmise par les Ecritures Saintes. Face 
au royaume de la revelation surnaturelle se trouve le 
monde de Fexperience existentielle. Cette realite-lä, 
l'homme la connait et la maitrise relativement gräce ä ses 
cinq sens, ä son intelligence rationnelle et aux valeurs tradi- 
tionnelles. Ainsi se rencontrent face ä face la foi et la 
connaissance, la revelation de Fincomprehensible et 
Fexperience. Mais la Realite Universelle de l'homme com- 
prend encore une autre dimension qui s'ouvre ä notre 
epoque : celle de Fexperience Revelatrice. Nous penetrons 
ici dans l'espace pre et post theologique d'une « religio- 
site naturelle et universelle »(1). On reconnait aujour- 


(1) Jusqu'ä present : 1° Revelation Surnaturelle : (Foi). 2° Expi- 
rience Naturelle : (Sciences). 

Aujourd’hui: 1° Experience Surnaturelle ^ Experience Reve¬ 
latrice. S'ajoute 2° Revelation Naturelle 7 ^ Religiosite vivante. 
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d'hui de plus en plus que les images et les concepts d’une 
« religion » determinee sont une Interpretation du 
contenu eprouve dans l'experience Revelatrice de l’Etre, 
qui se trouve ä la base de toutes les religions, et en dega 
de toute theologie. Cette dimension de l'Experience du 
Transcendant depasse tout ordre existentiel. 

C'est au travers de la Grande Experience que Lhomme 
peut croitre vers sa maturite integrale, en accomplissant 
sa destination personnelle. L'Orient ne connait pas la foi 
en un Dieu personnel. En revanche il sait, mieux que 
l'Occident, depuis toujours, que la realite que 1'homme 
comprend et maitrise plus ou moins n’est pas la vraie 
Realite, en sorte que 1'homme qui s'appuie consciem- 
ment sur eile ne trouve ni accomplissement, ni liberation. 
Le sens de la meditation est de rapatrier Tarne dans Cet 
Etre qui ne s'ouvre que par l'Experience Revelatrice, et 
qui purifie Lhomme de la domination du rationnel. Le 
Saint, le Maitre et le Sage representent la maturite la 
plus haute qui decoule de cette experience. 

Le Sage est calme au milieu des troubles du monde, 
serein au milieu de la deraison et de Linjustice, il est 
plein d'amour dans le plus grand abandon. Comment je 
Sage peut-il etre sage ? Parce qu'il a l'experience d’une 
realite toute autre que celle impartie ä l'homme ordinaire 
qui manque encore de maturite, et qui considere comme 
la vraie vie celle qu'il comprend et maitrise, gräce ä sa 
raison. Le Sage repose sur une « base » toute differente 
oü les dangers de Lexistence Latteignent aussi peu que 
son non-sens et sa cruaute. Cette base lui permet d'eprou- 
ver et de manifester la Vie dans la mort, le Sens dans le 
non-sens, et l'Unite de la Grande Vie dans Labandon et 
la solitude de la petite. Le Sage existe comme Lhomme 
ordinaire, avec ses cinq sens, sa raison, son bon sens, 
dans le quotidien et Lordre humain ; mais il vit en plus 
döns l'Etre atemporel transcendant qui depasse, penetre 
Lexistence, et represente son « essence ». II est dans une 
disposition d'esprit dont le point d’appui n'est ni le moi 
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ni le monde objectif, mais son etre. Par etre, il faut 
comprendre la fagon individuelle dont l'Etre, c'est-ä-dire 
la Grande Vie t s'incorpore et se manifeste dans la petite 
vie, cest-ä dire l'existence de l'homme. L'accomplisse- 
ment du « sens » de la vie de l'homme juste n'est pas du 
domaine naturel et rationnel, mais s'exprime dans un 
engagement total sur le Chemin de l'integration ä l'Etre, 
gräce ä des experiences interieures. 

II y a donc un triple developpement de l'homme en tant 
qu'etre sensuel, rationnel et intellcctuel. Au sommet de 
ce developpement se trouve la personnalite qui se realise 
dans la relation sujet-objet vis-a-vis du monde, dans les 
« ordres », les « valeurs » et les « formes » qu'elle a 
reconnus ou crees dans la communaute humaine. En 
second lieu 1'homme se developpe dans une foi vivante, 
c'est-ä-dire la foi qui transforme. La condition de cette 
evolution est de se detourner de l'orgueilleuse autonomie 
de l'individu, d'abandonner son esprit naturel, et de naitre 
ä nouveau du Saint-Esprit. La troisieme evolution pos- 
sible, qui n'est pas reservee exclusivement ä l'Orient, 
prend son depart avec l'appel au « chemin » initiatique 
indique par V « experience » de l'Etre, et aboutit ä 
l'homme nouveau transforme qui atteste sa maturite dans 
le monde, acquise gräce ä son enracinement dans l'Etre. 
Donc en resume : le developpement de l'enfant en un 
adulte independant ; la transformation de cet adulte en 
un enfant de Dieu, en un croyant ; enfin, le developpe¬ 
ment de celui qui manque de maturite (precisement 
parce qu'il se croit autonome il est, en fait, encore 
mineur, spirituellement parlant) vers celui qui a gagne 
cette maturite gräce ä son experience de l'Etre. 

Les trois developpements ne s'excluent pas Tun l'autre, 
mais se completent : en certains cas, la foi peut ouvrir la 
porte de l'experience de l'Etre, ou, vice-versa, celle-ci peut 
ouvrir la porte fermee ä la foi. 

La Psychologie ne suffirait pas ä « saisir » l'experience 
de l'Etre. Elle considere l'homme comme la resultante 
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parfaitement explicable et comprehensible de sa Consti¬ 
tution psycho-physiologique et de sa biographie : eile ne 
discute pas sa pensee objective, ni la structure de sa 
conscience reduite au schema-sujet-objet, pas plus qu'elle 
ne met en question son aspiration naturelle ä l'ordre, ä 
la securite et ä l'epanouissement dans l'existence. 

Le point de vue meta-psychologique, qui vise ä l'epa- 
nouissement des potentialites de la piete naturelle, prend 
par contre en consideration avant tout 1'homme dans son 
etre essentiel. Par rapport ä l'Etre, la realite temporelle 
et spatiale, ainsi que l'ordre humain construit sur eile, 
ne sont pas la Vraie Realite, mais le champ de sa mani- 
festation, ou meme un voile qui la cache. L'opposition 
inherente ä 1'homme entre les donnees de la copscience 
naturelle (l'inconscience incluse) et notre etre surnaturel, 
qui peut se manifester par une sur-conscience pneuma- 
tique, cree la tension fondamentale de notre vie ; celle-ci 
ne doit jamais etre dissoute, mais eile doit etre rendue 
fertile. Le fruit de cette evolution est la vraie maturite. 

La realite de la conscience naturelle est centree dans 
le moi. Le mot moi n'indique ni plus ni moins, que le 
principe de la conscience de l'identite avec soi-meme, 
principe en vertu duquel notre esprit conq:oit tout en tant 
qu'objet. Vouloir renier ou aneantir le moi est absurde. 
Ce dernier distingue 1'homme de lanimal et constitue la 
base de tout le developpement humain. Le moi est aussi 
porteur de valeurs d'ordre spirituel, il contröle ses ins- 
tincts et cree un monde de formes dans lequel 1'homme 
est plus ou moins autonome, agissant en maitre. Mais 
il n'en est pas moins vrai que ce moi est le principe de Ja 
grande scission. En lui, l'unite de l'etre se brise en deux. 
La conscience du moi donne naissance aux opposes : 
sujet-objet, ici et lä, avant-apres, passer et durer, sens et 
non-sens, vie et mort et la conscience du moi, son devenir 
interieur ne s'arrete pas lä. Au sein de tous les opposes 
1'homme, en son etre, participe neanmoins continuelle- 
ment ä l'unite de l'Etre, qui est un au-delä de tous oppo- 
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ses. La participation ä l'unite essentielle est la source de 
son inextinguible nostalgie qui trouvera sa reponse defi¬ 
nitive en une nouvelle naissance dans l'Etre. Par conse- 
quent, il pourra temoigner de sa metamorphose et du 
« tout autre » en lui dans la vie quotidienne, dans l'amour 
et dans l'action. 

Devenir un moi et une personnalite plus ou moins auto¬ 
nome fait partie du chemin de l'homme. Mais ce n'est 
pas lä le but ultime de sa vie. C'est ici que nait le cöte 
tragique de la vie, dont la premiere etape conduit obliga- 
toirement au developpement du moi. Toutefois les 
echecs subits par rhgmme delivre aux ordres de ce der- 
nier representant paradoxalement la chance de sa vie. La 
Separation inevitable de l'Etre, que produit la conscience 
objectivante existentielle, jette l'homme hors de l'Unite 
de l'Etre, et donne naissance ä la souffrance humaine. 
Celle-ci, ä son tour, eveille la nostalgie de retrouver l'Unite 
de la Vie, patrie Divine, dans sa conscience. Dans la fini- 
tude du monde, maitrisee par le moi, s'obscurcit l'infini ; 
dans la clarte de sa conscience objectivante l'homme verra 
l'infini aussi peu que les etoiles en plein jour. Mais c'est 
dans la detresse de cette obscurite que nous attend la 
lumiere supra-naturelle. C'est ainsi que le chemin de sa 
Destinee conduit l'homme, ä travers le noir de sa cons¬ 
cience objectivante, vers la Plenitude lumineuse de sa 
conscience pneumatique. C'est le devoir de toute conduite 
spirituelle d'aider l'homme ä trouver et ä cheminer ce 
Chemin. C'est le Chemin de la maturite interieure, le 
chemin Initiatique de lame. L'homme sur ce chemin doit 
apprendre ä surmonter la detresse de cet enchevetre- 
ment dans lequel la pretention de sa conscience objec¬ 
tivante le pousse. II doit prendre au serieux ces expe- 
riences qui depassent tous les dons de sa conscience ordi- 
naire, afin de trouver le chemin de la Transformation, ä 
partir de son etre essentiel. 

Sur ce chemin de la maturite interieure, l'homme n'a 
pas seulement ä surmonter la resistance naturelle du 
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petit moi et de ses valeurs traditionnelles : securite, 
possession, pouvoir, autorite. Ce moi n est qu'un petit 
« pdcheur» : Je grand « pächeur» est celui qui incite 
Thomme ä considerer comme la seule source de connais- 
sance, celle gräce ä laquelle il est capable de s'orienter 
dans le monde ! C'est ainsi que le moi devient le grand 
coupable de toute scission et Separation. Car si la 
conscience, qui ne reconnait comme realite que le monde 
des objets, regne seule sur l'esprit de Thomme, eile barre 
le chemin des experiences de la vraie realite qui se trouve 
au-delä de tout « objet » et de toute dualite. Ce n'est que 
gräce ä ces experiences que meme le monde con$u 
objectivement par la conscience naturelle peut devenir 
transparent ä TEtre qui se manifeste aussi en lui. 

L'homme a besoin du moi qui considere le monde 
comme objet, afin de pouvoir y vivre en tant qu'homme 
et etre temoin, Mais ce moi devient une lumiere trom- 
peuse des que Thomme pose la question du sens de la 
vie ä travers le petit bout de la lorgnette. Lorsque, aveu- 
gle par ses succes dans le monde objectif, il croit etre au 
sommet de lui-meme, il est en fait des plus eloigne de la 
verite de la vie. Mürir, humainement parlant, consiste 
ä vaincre Taveuglement de Tautonomie du moi et du 
monde objectif, puis ä decouvrir et ä developper le vrai 
Soi profond qui vit et ceuvre librement en puisant ä la 
source de son etre essentiel ; ainsi, de metamorphoses 
en metamorphoses il deviendra le temoin et le serviteur 
de la Grande Vie. Preparer ce chemin et y accompagner 
Thomme est la täche de toute education spirituelle et 
religieuse. 

L'homme est pret ä s'engager sur le chemin de la matu- 
rite lorsqu'il atteint les limites de son pouvoir naturel, 
Il existe dans Thomme le doute non avoue de ne pas 
etre entierement en ordre avec lui-meme et sur le bon che¬ 
min. Bien souvent, alors qu'il se croit au sommet de son 
autonomie imaeinaire, il se sent tracasse par des Senti¬ 
ments de culpabilite, des angoisses incomprehensibles et 
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une atmosphere de vide L'etre neglige, refoule par la 
conscience naturelle rappelle sa presence. L'homme doit 
apprendre ä ecouter cet avertissement, et ä y repondre en 
s'ouvrant ä l'invitation interieure ; il doit apprendre ä 
reconnaitre en son propre esprit objectif le voile jete sur 
la verite. Pour cela, l'aide d'une personne parvenue ä la 
maturite lui est souvent necessaire. Alors, peut-etre, dans 
la communion en l'Etre, et ä travers son attachement au 
vrai maitre interieur, gagnera-t-il la liberte dont il languit. 
II la cherchera en vain tant qu'il se servira pour cela de 
moyens, c’est-ä-dire de la forme de conscience qui preci- 
sement la lui cache. 


* 

* * 


Mürir signifie, dans tous les domaines de la vie, devenir 
fertile. Cela necessite toujours l'union de deux pöles 
complementaires. L'homme et la femme doivent devenir 
un, afin de donner la vie ä un enfant. L'homme doit don- 
ner son moi qui ne cherche que son propre avantage, 
afin de realiser une ceuvre, il doit donner son moi ä un 
toi, afin qu'il y ait une communaute. Tout devenir pre- 
suppose le dedevenir du devenu. 

La maturite, dont le fruit est le nouvel homme, pre- 
suppose la fusion du moi et de l'etre essentiel. Cette union 
de l'homme avec son « fond profond », gräce auquel 
l'etre s'eveille dans le Soi, et l'Etre dans l'existence, est 
l'axe autour duquel devrait graviter notre vie. Tout 
homme, ä un moment donne, lorsqu'il a atteint la pleine 
expansion de son moi naturel, entend l'appel de son etre 
profond. S'il se fond et renait en lui, il recommence la vie 
comme un nouveau-ne. Et cela veut dire mourir. Le moi 
doit mourir : ä sa pretention, ä sa souverainete, ä son 
assurance, ä sa Süffisance, ä son autonomie imaginaire. 
La percee vers l'etre, dont leternite n'est jamais le temps 
prolonge ä l'infini (parce qu'elle le traverse verticale- 
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ment), est Taxe autour duquel se deroule notre devenir 
authentiquement humain. 

Tout au long de la vie, nous preparant ä devenir per¬ 
meables ä l'Etre qui est en-degä de toutes les oppositions, 
« mille » instants privilegies annoncent la « Grande Expe- 
rience » dans laquelle la Lumiere, qui est au-delä d'ombre 
et lumiere, apparait definitivement. Mais si respective- 
ment nous ignoront leur signification, et que l'aide nous 
fait defaut, interpretees alors peut-etre d'une fagon 
comprehensible au moi, eiles seront par lä meme per- 
dues. Et pourtant, ne pourrions-nous pas dejä tirer 
profit de ces experiences qui precedent la Grande Expe- 
rience, et avancer sur le Chemin en prenant conscience de 
l'Etre ? L'Etre, la Grande Vie englobe la mort de la petite 
vie. L'Etre, en tant que Grand Ordre, est au-delä de sens 
et non-sens. L'Etre en tant que Grande Unite, est au-delä 
d'isolement et de communaute. L'echec que nous eprou- 
vons dans notre conscience naturelle est la condition 
meme nous permettant de prendre au serieux ces expe¬ 
riences dans lesquelles « resonne » l'Etre. C'est pourquoi 
la plus forte resistance ä l'experience de l'Etre vient de 
notre existence parfaitement satisfaite d'elle-meme, ne 
se posant aucune question ä son propre sujet, ni au-delä 
d'elle. 


• * 


La disposition d'esprit faisant obstacle ä la conversion, 
revet trois formes caracteristiques : un durcissement du 
moi dans sa coquille, une dispersion illimitee, une fausse 
harmonie. On rencontre en chacun de nous ces trois 
formes, mais gräce au caractere de notre individualite, 
ä notre biographie individuelle, et ä notre degre d'evolu- 
tion l'une ou l'autre des variations predomine. 

Le cas le plus frequent est celui de Thomme solidement 
incruste dans la carapace du moi. C'est l'homme qui est 
impermeable ä toute penetration et ä toute transforma- 
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tion repondant ä l'exigence de son etre essentiel. La seule 
chose qui pourra l'aider sur le chemin sera de briser 1a 
Süffisance de sa structure, et que le Crepuscule des dieux 
de son existence rende possible l'abandon du moi. Cet 
homme va eprouver la rencontre avec son propre etre 
comme « percee » heureuse de tout ce qui le limite. C'est 
alors que lespace infini et encore insoupgonne de la vie, 
ainsi que la Plenitude de l'Etre vont s'ouvrir ä lui, d'une 
fagon qui va le renouveler « ä fond » ! Afin de se prepa- 
rer ä une teile experience le premier pas sera toujours 
l'exercice de l'abandon du moi au Service de notre sem- 
blable et de notre ceuvre dans le monde. 

Le second type est precisement ä l'oppose du premier. 
L'homme ne souffre pas de la detresse d'etre enferme. 
mais de n'avoir jamais pu se construire sa maison ; il 
souffre la souffrarice d'une absence de contours : il n'a 
pas encore su construire son « etui », son moi. Or une 
demeure protectrice est necessaire ä la vie. Il faut ä 
l'homme certaines regles, un cadre dans lequel il puisse 
assembler et ordonner ses experiences. Il le lui faut, non 
seulement pour exister, mais pour pouvoir transformer, 
dans sa propre finitude, les puissances infinies de letre, 
les rendant ainsi fertiles. C'est ä tort que l'on ne consi- 
dere dans la forme que le danger de durcissement; certes, 
ce danger existe. Mais la « forme » est avant tout le reci- 
pient dans lequel l'enfant, puis l'adulte, gardent soigneu- 
sement le mystere de leur etre profond. La coquille n'est 
pas seulement le chäteaufort dans lequel l'homme se 
defend, mais aussi la chässe preservant son noyau sacre. 
L'homme sans coquille n'a pas assez forme son moi ; en 
sorte que — juste ä l'oppose du premier qui est ferme 
vers le dedans et le dehors — il erre sans forme dans le 
monde, proie de toutes les puissances qui l'atteignent. 
Elles le penetrent avec une force destructrice et il est 
incapable de resister, ou eiles le comblent de richesses et 
il est encore incapable de preserver ce cadeau, restant 
finalement mains vides. Ce sont des hommes aux yeux 
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tristes. Ils doivent apprendre ä s'affirmer et ä gagner leur 
forme. Or si jamais ils arrivent ä rencontrer leur propre 
etre, pour la premiere fois de leur vie, ils eprouveront 
en eux-memes leur noyau supra-naturel source de leur 
forme authentique. Dans sa rencontre avec TEtre, 
Thomme sans moi se transforme, et, s ouvrant ä Tamour, 
il y trouvera une forme durable pour son moi gräce au fait 
que cette forme a ses racines dans 1'Etre. 

La troisieme fagon d'etre du moi, bien entraine, et dont 
Topposition contre 1 etre essentiel est facilement inaper- 
gue, est la forme de Thomme soit-disant « harmonieux ». 
L'homme ä la fagade harmonieuse n'est ni durci dans une 
enveloppe qui le fait souffrir, ni angoisse par un manque 
de contours. II n'est ni crispe, ni « dissous », il s'adapte 
ä toutes les situations ä sa pleine satisfaction et ä celles 
des autres. Il sait parfaitement proteger son contente- 
ment contre toute intrusion aussi bien exterieure qu'inte- 
rieure ; et comme il ne derange ni ne choque le monde, 
il ne se derange ni ne se choque lui-meme. Mais son deta- 
chement et sa capacite de se donner ne viennent pas du 
cceur. Il est agreable et souriant mais ne s engage pas, 
etant sans amour. Il parait ouvert, mais il ne laisse rien 
entrer en lui ! Il semble decide, mais il vit toujours de 
compromis. Il a une reponse ä tout, mais qui ne lui coüte 
rien. C'est un aimable egoiste qui donne des cadeaux ä 
tous sans jamais se donner lui-meme ; il semble tout 
accepter et tout admettre, mais cela ne Tengage ä rien. 
Il apparait sans faire de mal, il disparait sans rien perdre. 

Pourtant, pour lui aussi vient Theure de Tangoisse. Le 
fait que sa vie soit si facile Tinquiete. Comment est-ce 
possible ? Il se sent vide et coupable. Donner son cceur, 
s'engager, risquer, voilä ce qu'il lui faut apprendre. 
Lorsque la rencontre avec letre aura lieu, ce type 
d'homme aura beaucoup plus de difficultes ä y repondre 
que les deux autres. Car eile ne sera pas la soudaine et 
heureuse liberation d'une longue souffrance, mais au 
contraire, apres une vie entiere de contentement harmo- 
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nieux, l'etre lui apportera le premier trouble, la premiere 
veritable souffrance, celle de renoncer ä sa fa$on d etre, 
agreablement entrainee. Mais alors, si cet homme a *e 
courage de faire le saut decisif, l'experience de 1 etre 
lui procurera un bonheur particulier, parce qu'il decou- 
vrira non seulement son noyau authentique et sa vraie 
forme essentielle, mais aussi la fa$on juste de s ouvrir, 
et avec cela : le vrai contact avec le toi. 


♦ 

♦ * 


Au seuil de la percee vers l'etre, l'homme doit etre 
capable d'accepter l'incommensurable, que ce soit la 
mort, l'absurde ou l'isolement total. Afin d'etre pret ä 
faire des experiences dans lesquelles s'annonce la « fina- 
lite ultime » de l'homme, on aura reconnu que notre ten- 
dance naturelle ä trouver la securite, la justice, et ’a 
communaute ne sont qu un preambule. Le Chretien, qui 
ne se contente pas de reciter le « Que ta volonte soit 
faite », mais qui dispose de sa foi Chretienne, vivant cette 
priere interieurement, est pret ä faire ces experiences. 
Mais celui qui ne sait plus la vivre, s'en eloigne. En regle 
generale, ce n est que la proximite de la mort, le deses- 
poir total devant le non-sens et Tinjustice du monde (un 
desespoir tel que son indignation se tait), et la solitude 
absolue qui vous conduisent ä la grande experience. C est 
seulement leur acceptation qui rendra possible Texpe- 
rience revolutionnaire de l'Etre, gräce ä laquelle la Vie 
au-delä de la mort, le sens au-delä du non-sens et lunite 
essentielle dans la Separation existentielle sont reveles. 

Que des coups de la destinee soient capables de faire 
perdre la foi et que des coups de massue soient neces- 
saires pour eveiller la conscience de letre, n est-ce pas 
lä, au fond, une accusation portee contre l'education spi¬ 
rituelle occidentale ? Dans ce domaine, l'Orient peut 
nous enseigner une chose qui, en elle-meme, n est pas 
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orientale, mais universellement humaine : cultiver cette 
piete qui exprime l'experience vecue de notre apparte- 
nance ä une Realite plus grande que celle de la raison. 
Nous aussi, nous pouvons nous ouvrir ä l'Etre, ä la 
Grande Vie, et naitre ä nouveau. 


♦ 

• * 


Le mysterieux fondement de notre existence — la vie 
divine, l'Etre au-delä des opposes, peu importe comment 
on l'appelle — se manifeste de diverses manieres, selon 
la filiation spirituelle des hommes. L'experience de l'etre 
signifie toujours la prise de conscience aussi bien de notre 
participation individuelle que de notre appartenance ä 
l'Etre-Universel. Le pole qui donnera la direction varie 
d'un homme ä l'autre. 

En Orient, ou l'Etre universel est la seule Realite, l'in- 
dividualite de la personne n'est en general pas prise au 
serieux. Son apparition, toujours liee ä 1' « experience de 
l'etre », represente pour le Maitre Oriental uniquement le 
signe que l'on a per^e la « croüte » qui nous separe de 
l'Etre ; tandis que pour l'occidental, l’individuation est, 
en elle-meme, l'accomplissement qui compte. Pour l'orien- 
tal ce qui semble decisif est l'experience de l'abolition 
des frontieres, l'acces ä l'unite-totalite. 

Pour l'Europeen, eleve dans l'espace spirituel du chris- 
tianisme, le centre de l'experience de l'etre « coincide » 
avec la decouverte de son äme individuelle : il nait en 
tant que Personne. Dans la communion avec l'autre pole, 
dans l'Unite qui le porte et le sauve, il reconnait Celui, 
« qui l'appelle par son nom », et auquel il appartient. La 
Foi en un Dieu personnel sera donc le fruit de cette 
grande experience, independamment de toute « croyance » 
en Lui que l'on a pu avoir precedemment. Pour celui qui 
se sent appele par son nom, le Chretien, l'experience 
d'etre re£u, et de pouvoir s'abandonner au grand Un, 
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apparait alors comme la fagon de l'homme de participer 
ä l'amour sauveur de Dieu. 

Plus un homme se trouve enferme dans l'orbite d'une 
äme collective, voyant en l'individualite une menace 
pour la societe, comme c'est le cas par exemple en 
Orient, plus lä personnification des puissances ultimes de 
la vie lui apparait comme une projection d une humanite 
sous l'emprise de l'angoisse et de l'ignorance dont seule 
l'experience de la totalite-unite de l'Etre peut le sauver. 
Par contre, plus un homme se detache des collectivites en 
s'individualisant dune fa^on authentique, et s'eleve ä 
l'independance, gräce aux ceuvres de la culture et de la 
civilisation, plus se prepare le terrain sur lequel l'homme 
pourra mürir jusqu'ä la croyance en un Dieu Personnel, 
tout en surmontant la phase mythologique de projection 
de ses angoisses et de ses desirs sur des images divines. 

Lorsque l'on parle de l'Etre (et de son Experience), 
aussitöt et ä juste titre, s’eleve la question de sa relation 
avec Dieu. On ne peut pas dire que ce que nous avons 
designe par l'Etre soit « egal » ä ce que la theologie 
appelle Dieu. L'Etre ressenti ou eprouve dans la piete 
naturelle de la conscience pneumatique, au regard de la 
theologie fait partie de la creation. Pourtant cet Etre que 
l'on eprouve dans la Grande Experience depasse la rea- 
lite de tout ce qui « est ». Elle rend transparent ä un au- 
delä. Dans cet au-delä, l'homme purifie du moi, eprouve 
le reflet du trefonds divin que Maitre Eckart a defini 
comme incree et increable. Celui qui cherche Dieu peut le 
retrouver dans ce miroir ; celui qui cherche l'eveil ä tra¬ 
vers une liberation de toute image se trouve dejä sur le 
Chemin. Ici se revele dans toute son envergure le röle 
d'une conduite de lame qui, ä la perspective psycholo- 
gique de la croissance humaine, ajoute la perspective 
metaphysique et initiatique orientee vers les experiences 
de l'Etre. La premiere rencontre de l'Etre lorsqu'elle est 
reconnue prepare le Chemin vers une foi authentique et 
transformatrice. 
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XI 


LA GUERISON D'ETRE A ETRE 
L'ANALYSE ECLAIRE - LA CATALYSE EVEILLE 


La these de Fichte, selon laquelle la philosophie que Ton 
a depend de l'homme que Ion est, vaut egalement pour 
le therapeute ; et Ion dira alors : « La realite ä laquelle il 
ouvre autrui depend de la realite dans laquelle il vit 
lui-meme. » 

Ce que le medecin prend lui-meme ä coeur, tant theori- 
quement que concretement, est aussi ce qui deviendra 
important pour ses patients. Seul ce que nous prenons 
au serieux devient realite. Plus notre partenaire entre 
dans la sphere de notre influence, plus ce que nous pre¬ 
nons au serieux gagne de realite, agissant comme un 
aimant qui ordonne tout autour de lui, ou encore comme 
un tourbillon qui attire tout ä lui. 

Si reserve et silencieux que soit le therapeute, sa 
conception fondamentale de la realite spirituelle se trans- 
fere, qu'il le veuille ou non, au patient et devient toujours 
davantage son principe d'ordre. Lorsque le medecin 
congoit la vie psychique avant tout comme determinee 
par le petit moi, tout s ordonne bientöt effectivement 
autour de celui-ci : de ses complexes d'inferiorite et de ses 
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compensations, de sa politique de prestige et de son 
autojustification, de ses compromis, etc... Si ce sont les 
instincts qui se trouvent au premier plan, en tant que 
moyens de connaissance et facteurs des mecanismes psy- 
chiques, alors tout se presente comme du refoulement et 
du defoulement, des vertus apparentes et demasquees, 
de Sublimation et de regression, et inevitablement appa- 
rait le complexe d'CEdipe ! Pour qui la vie de Tarne se 
deroule sous le signe d’images, celles-ci gagneront dans 
la prise de conscience de son inconscient des lors un 
poids particulier : des archetypes jaillissant de Tincons- 
cient collectif seront constates, pris comme des d'inter- 
pretation et en consequence les reves continueront d'en 
faire decouvrir. 


♦ 

* * 


La Psychologie se trouve encore au debut de son deve- 
loppement. Les quelques ecoles qui dominent aujour- 
d'hui le domaine de Tanalyse se renouvellent, leurs doc- 
trines sont remplacees par d'autres. Cette evolution cor- 
respond, d'une part aux progres des connaissances 
theoriques, d'autre part ä la direction dans laquelle s'en- 
gage Thomme d'aujourd'hui gräce ä leveil d une nouvelle 
conscience essentielle. 

Le mouvement dans lequel est entraine Tinconscient du 
patient n'est determine qu'ä la surface par les principes 
theoriques qui ordonnent la realite psychique du thera- 
peute. Dans sa profondeur substantielle, par contre, ce 
mouvement est conditionne par la puissance et le rayon- 
nement du medecin qui sont la manifestation de sa Posi¬ 
tion essentielle. C'est de cette dimension-lä que s exerce 
la plus forte influence, la pression ou la seduction, attei- 
gnant le patient en profondeur, Touvrant ou le fermant, le 
conduisant ä la guerison veritable ou le maintenant 
enferme dans sa detresse. La theorie et la methode ana- 
lytiques sont rarement les facteurs de guerison. Au-delä 
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de toute Psychologie, en general, eiles ne sont guere plus 
que le canal de l'influence exercee dun etre sur l'autre. 

Depuis toujours le therapeute se preoccupe de la resis- 
tance qui intervicnt tot ou tard chez le patient, de sa 
revolte contre l'influence exercee sur lui. Une resistance 
peut se justifier, une autre pas. La fausse resistance pro¬ 
tege « ce qui bloque » le chemin de 1 evolution de letre 
vers le Soi authentique, c'estä-dire l'integration de ce 
qui correspond ä l'etre et ä l'individuation. Ainsi le petit 
moi est non seulement la cuirasse gräce ä laquelle 
l'homme se developpe, s'affirme et s'aSsure dans le monde 
mechant, il est aussi la barriere interdisant ä letre de 
s epanouir. La resistance justifiee est celle qui protege le 
noyau interieur en butte ä des interpretations qui lui sont 
etrangeres et le meprisent, comme ä des influences qui 
le menacent. 

Aujourd'hui les bases theoriques des methodes thera- 
peutiques dependent encore dune perspective pres- 
que exclusivement psychologique ; les therapeutes 
— se croyant completement eclaires par leur propre 
analyse — ne voient pas suffisamment le fonde¬ 
ment metaphysique et essentiel de l'existence. La reside 
un grand danger; seule compte la surface psychique, la 
biographie des individus. La predominance dune pareille 
Psychologie ne favorise pas 1 epanouissement de letre 
On oublie par trop facilement que le moi et ses produits, 
par exemple ses retenues ä l'egard des pulsions vitales, 
ne sont pas seulement le rempart derriere lequel se 
retranche quelque chose qui soppose ä 1 etre et doit etre 
vaincu, mais aussi la chässe qui protege le centre sacre 
contre le monde hostile et contre ses propres tentations. 
Le danger d une me-comprehension de la part du thera¬ 
peute n'est pas ecarte meme lorsque ce noyau essentiel 
est inclus dans son concept du Soi, qui represente l'inte- 
gration du noyau essentiel avec le personnage existentiel. 
Ce qui importe est de distinguer tres nettement letre 
essentiel metaphysique et non conditionne dans sa dignite 
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propre et absolue, de tout ce qui, dans le Soi, aussi bien 
individuel que collectif, est constitutionnel, biographique 
ou hereditaire, donc relatif et conditionne. La resistance 
du patient est legitime si eile intervient aussitot que le 
centre sacre de son etre irreductible et absolu est vise et 
mesure en categories qui appartiennent exclusivement ä 
la sphere psychique analysable, donc externe. 

II est indeniable que maintes valeurs morales et maintes 
representations religieuses sont des creations arbitraires 
et des fixations malsaines du moi, et comme toutes « fa- 
gades » sont destinees ä etre mises en question et finale¬ 
ment dissoutes. Mais ici, il s'agit d etre tres prudent. Car 
bien souvent de telles valeurs ne sont pas seulement des 
representations imaginaires du sacre, mais correspondent 
vraiment ä notre etre authentique. La « belle fagade » 
qu'arbore un homme, comparee ä ce qu'il est, peut 
refleter souvent aussi un aspect veritable de son etre pro- 
fond, en Sorte que la « tenue » ä laquelle il se sent appele 
correspond aussi ä la promesse qui reside en son etre, 
c'est-ä-dire dans une ambition fondee elle-meme dans 
letre profond, et qui anticipe la croissance interieure. 
Toute fausse qu'elle soit, la fagade est souvent une pro- 
jection legitime de letre. Le gargon qui se conduit comme 
un adulte n'est effectivement pas encore celui qu'il joue 
et se croit etre. Et pourtant, ce jeu n est pas un simple 
mensonge, mais le reflet de sa verite virile ä venir, et le 
modele de ce qui lui est impose de realiser. C est le pre- 
lude ä la realisation de son etre. L'homme anglo-saxon, 
avec son « Keep-smiling » et son calme flegmatique, est 
en general bien different de celui pour lequel il veut se 
faire passer. Et pourtant sa tenue prefigure l'image de 
rhomme qui, en lui, est en voie de realisation. Si Ton 
s'exerce sa vie durant ä jouer rhomme juste, on contri- 
buera ä eliminer progressivement tout ce qui est contraire 
ä cet ideal et ä creer le moule qui, un jour, accueillera 
un homme authentique. Le geste repete realise finalement 
ce qu'il exprime. 
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• m 


L orientation souvent trop dominante de l'esprit qui 
tend ä demasquer la « belle fa^ade » et ä delivrer les 
impulsions de toutes chaines, ne voit que la plate verite 
des faits, par exemple : une agressivite, et passe ä cöte 
de la verite de l'etre cache, qui se trouve, eile, encore 
derriere cette agressivite. On demolit facilement un reci- 
pient dont on ignore le contenu. II y a souvent plus de 
verite et une mesure humaine plus juste dans une forme 
traditionnelle qui freine les instincts primitifs, que dans 
le pretendu realisme qui « dechaine » inconditionnelle- 
ment le moi naturel. Le therapeute doit certainement 
aider ä dissoudre une deformation psychique qui se revele 
une identification avec une image non encore integree, 
empechant l'etre de se manifester. Mais, il doit analyser 
cette identification afin de reconnaitre si eile n'est pas 
une prefiguration de letre profond. Dans ce cas, eile ne 
doit pas etre supprimee avant que letat legitime n ait 
une chance d'apparaitre. 

Dans la mesure oü le therapeute accepte la theorie 
selon laquelle letre profond de Thomme est d une autre 
origine que le psychisme conditionne, preforme tout au 
long du passe collectif, et defini individuellement par la 
Constitution et la biographie; dans la mesure, en outre, 
oü il se rend compte de l'influence que son propre etre 
exerce sur celui de son patient, il se verra souvent pousse 
ä sortir de sa reserve, et ä transgresser certaines regles 
— nees de la conception originale de 1' « analyse », mais 
n'ayant qu une valeur limitee — et s'engager resolument 
dans le röle de conducteur d'äme. 

• m 

Des que nous admettons le röle que joue, dans la 
Situation therapeutique, une conduite spirituelle authen- 
tique, c'est-ä-dire d etre ä etre, nous ne faisons rien d'autre 
qu elever au niveau de la conscience ce qui se passe dans 
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l'inconscient. Que nous la voulions oll non, il y a urie 
influence directe de notre etre sur le patient. Plus le 
medecin est conscient que l'homme parvient ä son vrai 
« soi » exclusivement de la profondeur de son etre et que 
l'etre du partenaire est soumis en tous cas ä son propre 
rayonnement, plus il se concentrera sur l'etre de son 
patient et s'efforcera, surtout dans la Situation therapeu- 
tique, d etre de son propre cöte entierement present ä son 
etre. Cela ne sera possible que dans la mesure oü le 
therapeute est lui-meme solidement enracine dans son 
etre et se sent engage par un profond respect envers lui 
et ce qu'il exige. 

* 

♦ ♦ 

L'etre de l'homme — donc de tous les hommes — est 
le mode par lequel Hiomme participe ä l'Etre universel 
qui, ä son tour, represente la grande Vie dans la petite 
vie, donc l'etre incorpore dans le soi tendant ä une 
manifestation existentielle dans le Soi veritable. Si le 
therapeute parvient, ä travers les ordres et les desordres 
de l'existence de son patient, ä atteindre et ä toucher son 
etre, il aura alors toutes les chances de liberer « le courage 
vers l'Etre » enracine dans la substance du Soi, et de 
liberer dans le patient lui-meme une force salvatrice; 
cela ne se realise pas en un processus psychique analy- 
sable mais en une percee metapsychique qui ordonne la 
realite existentielle ä nouveau, selon la verite de l'etre 
essentiel. Cette conversion peut arriver comme un coup 
de foudre. L' « analyse » qui doit se contenter d'eclaircir 
la Situation par rapport au psychisme conditionne, sera 
alors completee par la « catalyse » qui eveille Ja 
conscience de l'etre essentiel. 

♦ 

• * 

La pedagogie a depuis longtemps abandonne le point 
de vue radical selon lequel la discipline envers l'enfant 
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et la soumission devaient etre remplacees par une obeis- 
sance totale ä l'egard de sa spontaneite. De meme, le 
moment est venu oü l'analyse, reduisant l'activite du the- 
rapeute ä attendre que tout vienne de la part du patient, 
doit etre completee par une attitude plus active c'est-ä- 
dire par le courage de conduire. La legitimation d'une 
teile conduite repose sur le fait que le point de mire de 
la therapie n'est pas le moi analysable, avec ses impul- 
sions, etc., mais l'etre, et que lelement decisif, chez le 
th^rapeute, n'est pas son savoir theorique, mais une pre- 
sence et une tenue fondee en l'etre. 


• • 


L'etre de Thomme ne s'eveille pas de lui-meme, mais 
echelon apres echelon, par des reponses ä des appels. De 
meme que l'enfant devient un etre qui parle, et par 
lä-meme un homme, parce que sa mere, des le berceau, 
s'est adressee ä lui, comme ä un etre capable de repondre, 
ainsi l'etre de l'homme — c'est-ä-dire sa puissance inte¬ 
grante et personnalisante — ne se manifestera-t-il qua 
travers un appel inlassable et confiant. 


• * 


La percee de l'etre est une gräce, incontestablement. 
On ne peut pas la provoquer. Mais on peut preparer le 
terrain qui la rendra possible. La percee est rendue 
impossible lorsque le patient — et celui qui l'aide — sont 
tous deux prisonniers de representations et d'idees, 
refusant de prendre au serieux la realite fondamentale. 
La methode analytique permet d'ecarter les barrieres 
psychiques fermant le chemin de la puissance metapsy- 
chique essentielle. Or l'action de l'etre se met rarement en 
mouvement toute seule, mais en general seulement gräce 
au contact secret, patient et aimant du therapeute. Le 
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travail analytique qui dissout les entraves est necessaire ; 
pendant ce temps, gräce ä la poussee fidele de letre, !a 
maturite se developpe graduellement. Le chemin etant 
bien prepare, letre n'a plus qu'ä franchir la porte ouverte, 
mais son etincelle ne s'allumera en general que lorsqu eile 
sera touchee par le rayon de lumiere du therapeute. Que 
Ion regarde autour de soi, et Ton verra ä quel point 
rayonne et agit la lumiere fertilisante portee par des 
croyants enracines dans leur etre, et müs par l'amour 
surindividuel. Un exemple des possibilites de conduite et 
de guerison, d etre ä etre, nous est donne par la relation 
du maitre oriental avec ses disciples. 

Le maitre oriental ne s'interesse nullement aux souf- 
frances psychiques, ni ä la biographie de Thomme qui 
se confie ä lui. A l'eclat de son ceil, ä la tonalite de sa 
voix, ä son expression exterieure, il devine la Situation 
et l'echelon atteint sur le chemin de sa maturation. 
Seul son etre retient son attention et tous les moyens lui 
sont bons pour l'eveiller et le faire resonner. Le moyen 
decisif se trouve en lui-meme. Comme tout homme, le 
maitre existe egalement dans un soi conditionne par sa 
Constitution et sa biographie, mais la racine de sa vie 
est son etre surtemporel. C'est ä travers l'union de son 
etre avec celui de son disciple que lui vient la richesse 
de ses idees toujours originales, et qu'il puise la force 
de l'amour surindividuel, dont les rayons et la rigueur 
finiront par eveiller letre de Tautre. A cet instant-lä, il 
arrive qu'en une fraction de seconde tout le mecanisme 
nevrotique derange, complexe, noue, s ecroule comme un 
chäteau de cartes. L'homme est libere ä sa racine meme 
et disponible ä une metamorphose authentique. 

La transformation ne se produit pas toujours comme 
une catalyse foudroyante. Bien souvent il s agit d une 
maturation de longue haieine, ou du resultat du rayonne- 
ment fidele de la lumiere emanant du Maitre. L etincelle 
du disciple commencera ä luire et finalement eile grandira 
jusqu'au stade de rillumination. 
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♦ 

♦ * 


Faut-il etre un « maitre » afin de servir les puissances 
de l'etre ? S'il en etait ainsi, nous devrions tous nous 
resigner. Mais ce n'est pas le cas. 11 suffit d'avoir eu une 
fois l'experience de l'etre, reconnu un « moment privi- 
legie » et de Vavoix piis au serieux, en soi-meme comme, 
chez autrui, dans sa signification transcendante. 11 faut 
avoir appris ä distinguer la part humaine du psychisme 
determine et relatif, du noyau metapsychique absolu. II 
faut etre devenu croyant, par rapport ä tout ce que 
l'homme dans sa nature humaine comporte de surnature. 
En tous temps et en tous lieux, ce savoir et cette foi 
fondee sur l'experience, ont ete la source de la sagesse et 
de l'amour authentique. Leur rayonnement dissoudra les 
nceuds d'un transfert durci psychique. Dans la mesure 
oü le contre-transfert de la part du therapeute provient de 
l'Etre, le partenaire sera delivre ä la Realite de son etre 
essentiel qui le rend capable de vivre sa petite vie au 
Service de la Grande. 
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XII 


DU TRIPLE ASPECT DE L'ETRE VIVANT 
VU DANS LE MIROIR DE LA TYPOLOGIE 


Preciser les caracteristiques d'un homme revient fina¬ 
lement ä comprendre son etre individuel. Mais l'indivi- 
dualite, dans son unicite et sa particularite, n'est pas 
perceptible rationnellement; on n'y accede que par une 
rencontre concrete. Elle ne s'ouvre qu'ä la connaissance 
intuitive et dans un contact unique et personnel du cceur. 
L'homme, dans sa verite, ne se decouvre qu'ä l'etincelle 
qui jaillit d'un face ä face personneL Or nous sommes 
toujours influences par des Schemas de « perceptions » 
qui n'ont aucun rapport avec l'unicite individuelle de la 
personne, mais pretendent saisir son « type 

II suffit de voir et de s'entretenir avec un inconnu pen- 
dant un court instant, pour que notre conscience habi¬ 
tuelle nous impose un prejuge quant au « type » que 
nous envisageons. Plus nous prenons conscience du fait 
que nous classons, spontanement et involontairement, les 
individus en « types », plus nous sommes obliges de cla- 
rifier et de definir nos categories typologiques avec les- 
quelles nous classifions. Que nous soyons medecin ou 
pedagoque, psychologue ou Charge d ame, si nous voulons 
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etre ä la hauteur de notre täche, c'est-ä-dire capables de 
donner ä l'appel individuel une reponse appropriee, il est 
necessaire que notre connaissance typologique soit la plus 
profonde possible. 

La profondeur d'une typologie depend de combien eile 
reflete les facteurs qui determinent Thomme dans la tota- 
lite de sa vie. Certains facteurs, en effet, n’apparaissent 
qu'en teile ou teile Situation ; or ici, il faut tenir compte 
de ceux qui determinent foncierement Tattitude d un 
homme ä l'egard de la vie, du monde et de lui-meme. 
Les facteurs fondamentaux proviennent de deux sources : 
de l'etre essentiel et inne, ainsi que des dispositions ou 
dons naturels et conditionnes. C'est gräce ä ceux-ci que 
Thomme sera capable de se realiser plus ou moins selon 
son etre. Or la typologie fondamentale ne concerne que 
les variations de l'etre. 

L'etre d'un homme est le mode par lequel il participe 
ä l'ETRE dans sa Trinite (ä la Trinite de l'ETRE), c'est-ä- 
dire ä l'ETRE en tant que Plenitude, Ordre, ou Unite. 

La fagon particuliere selon laquelle domine Tun ou 
l'autre des trois aspects, c'est-ä-dire dans un ordre parti- 
culier (Hierarchie), distingue un etre humain des autres. 
Dans la realite de l'existence l'etre est incorpore dans le 
Soi. Or celui-ci, etant en partie conditionne, ne realise 
jamais l'etre totalement ! 

L'etre, comme toute chose vivante, n'est pas statique ; 
il n'est pas une forme immuable, mais une « formule » 
vivante ; en d'autres termes, il est une invitation, une 
impulsion ä suivre un certain chemin, le chemin de la 
destinee, oü chacun vit sa propre vie, chante le chant 
de la vie dans sa propre melodie. Ainsi la fleur vit selon 
le mode des fleurs, l'animal en tant qu'animal. Et Thomme 
doit vivre en sa qualite d'homme, c'est-ä-dire ; realiser la 
grande Vie dans sa vie humaine, et manifester, pendant 
et ä travers son existence, l'etre qui en lui represente 
l'ETRE. 

La particularite de Thomme est que la vie, au cours de 
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son developpement, s'eveille ä la conscience objectivante. 
L'homme est la creature qui est destinee ä manifester 
l'ETRE sur-temporel et sur-spatial dans le temps et 
l'espace de son existence, consciemment et librement ! le 
Soi veritable qui correspond authentiquement ä son etre 
est une personne libre et consciente d'elle-meme et de 
son existence. Ce qui est paradoxal dans son evolution, 
c'est qu’il a ä developper d abord un moi, qui justement, 
dans son ordre de conscience, ne manifeste pas l'etre en 
purete, mais le voile. 

Les hommes se distinguent les uns des autres par ies 
variations de leur etre en refletant, par celles-ci, les elans 
originaux da l'ETRE qui sont ä l'ceuvre en toute chose 
vivante. Il y en a trois : dans tout ce qui vit, l'ETRE 
incarne en lui agit en tant que Puissance qui d'abord le 
cree et le porte, puis le differencie formellement, le 
conduit ä lachevement de sa forme, et enfin le regoit a 
nouveau dans l'Unite universelle, le grand Tout. La grande 
Vie incorporee en tout ce qui vit, agit en un triple elan : 
en tant que Force de vivre sa petite existence, en tant 
que Destination ä se realiser en une forme particuliere, 
et en tant qu'elan ä s'integrer dans un Tout qui le depasse. 
Dans tout ce qui vit, il y a donc trois elans en un, ou un 
unique elan qui revet ces trois aspects : I) L'elan vital 
qui est ä la base de toute existence. Ce qui vit, ne vit pas 
par soi-meme, mais de la Plenitude de l'Etre, vivant en 
lui, qui veut se manifester ; c'est pourquoi ce qui vit, non 
seulement « vit », mais « veut » vivre et cherche ä s'affir- 
mer et ä se maintenir dans l'existence. II) L'elan formel, 
c'est-ä-dire, celui de se realiser dans une forme particu¬ 
liere, differenciee : devenir « soi-meme ». Ce qui vit, le 
fait selon l'image — modele interieur qui est le sceau 
de l'Etre dans sa personnification en chaque etre ; et 
vivre, c'est « vouloir » realiser son image. III) L'elan 
unifiant, c'est-ä-dire : parvenir ä la totalite, en nous-meme 
et en tout ce qui nous entoure. De par son etre, tout ce 
qui vit participe de la Totalite et de l'Unite de l’Etre ; 
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c'est cette participation qui oeuvre en chacun, en cher- 
chant ä depasser sa Separation, et en rentrant finalement 
dans l'Unite d'un grand Tout. 

La differenciation entre les hommes est due ä la predo- 
minance de Tun de ces trois elans originaux sur les autres. 
C est cela qui determine leur « type », tel qu'il se presente 
dans l'existence. 

II y a le type de l'homme elementaire. II vit en premier 
lieu l'elan vital de sa nature. Queis que soient en lui l'elan 
vers une forme ou celui vers l'unite, le sens et la finalite 
de sa vie sont soumis ä la nature elementaire. 

II y a le type determine surtout par la forme ; c est 
rhomme au pouvoir de l'esprit formel. Sa vie et sa pensee 
sont dirigees avant tout sur la forme, les valeurs, et sur 
l'ordre ä donner ä l'existence, ä la sienne propre et au 
monde. Queis que forts soient l'elan de sa nature ele¬ 
mentaire et celui de trouver des contacts humains, le 
sens de sa vie se trouve plus ou moins resume en sa 
nostalgie de forme. 

II y a le type de celui qui aspire avant tout ä l'Unite ; 
c'est l'homme au pouvoir de lame. Sa vie est caracterisee 
par une nostalgie d'amour, d'unite, de communion avec 
autrui, avec le monde, avec Dieu. Queis que soient la force 
de son elan vital et de son interet aux formes et ä l'ordre, 
le sens de sa vie et sa finalite sont foncierement contenus 
dans son desir de communion, et ce n'est qu'en eile qu'il 
cherche et trouve le sens et l'accomplissement de sa vie. 

Les trois « types » que nous venons de distinguer repre- 
sentent egalement trois aspects de la vie de l'homme. Ceci 
est du au fait que leur « trinite », se reflete ä travers les 
trois maux fondamentaux de la vie de chaque homme : le 
danger de lannihilation, le non-sens et la solitude. Mais 
c'est selon sa Constitution en son etre, donc selon la 
direction qu'il est destine ä vivre, et sa sensibilite ä l'egard 
des maux existentiels, qu'un homme se distinguera des 
autres ; ainsi, aurons-nous affaire soit ä une vie placee 
avant tout sous le signe de la lucidite et de la volonte ä 
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se rendre maitre des dangers de l'existence, en s'assurant 
contre eux, soit ä une vie qui se sentira avant tout respon¬ 
sable de donner une bonne « forme » et un « sens » ä 
toute chose, en les ordonnant et les accomplissant; ou 
enfin, ä une vie tendant plutöt ä une realisation de la 
nostalgie de communion, sachant harmoniser les 
contraires, afin de les Her en une communaute. 

♦ 

• * 

Differente est la destinee particuliere enracinee dans 
letre individuel. La vie d'un homme dependra de la 
gamme des « dons » qui lui permettent de realiser son 
etre dans l'existence, c'est-ä-dire de parcourir effective- 
ment son chemin authentique. L'ecart entre la destinee 
essentielle et la possibilite d'accomplir celle-ci, constitue 
l'un des champs de tension de la vie interieure de 
rhomme. II est necessaire de connaitre cet ecart et cette 
tension si Ion veut emettre un jugement au sujet de 
quelquun. II existe des hommes dont letre est masculin, 
mais qui possedent des dons feminins, et dautres, ä 
letre feminin, et aux facultes masculines. Et inversement, 
il y a la femme dont letre est feminin et les dons mascu- 
lins et celle ä letre masculin et aux dons feminins. La 
difference entre le masculin et le feminin, tant en ce qui 
concerne letre, que les dons, se ramene ä la difference 
entre le principe actif qui vise ä la forme et ä l'ordre, 
d une part, et de lautre, au principe animique passif, 
receptif, qui vise ä la communion. Cest le Yin et le 
Yang. A Telan actif qui pousse, correspond une force 
passive qui attire. Lelan originel naturel dexister pour 
vivre est, dans le rapport masculin-feminin, ambivalent. 
Le rapport entre les elans originaux de letre et les dons 
necessaires ä sa realisation, donne ä chaque type humain, 
sa tonalite particuliere. 

La mesure des dons de realisation et de force vitale 
existentiels, coordonnee ä la poussee de lelan Originel de 


125 



r « essence », determine chez Thomme le degre de son 
courage ou de son angoisse, ainsi que celui de sa confiance 
ou de son manque de confiance en soi, ceci, etant ä la base 
de Thumeur fondamentale (Grund Stimmung) (1). 

L'Etre, en tant que Loi, present en notre etre essentiel 
exige, en vue de sa realisation, des dons existentiels, en 
correspondance. La mesure de cette correspondance deter- 
minera la sensibilite primaire ä l'egard de tout ce qui 
concerne la forme des choses et la loi de leur ordre. Un 
homme auquel l'ordre, la forme, le sens de la vie, tiennent 
essentiellement ä cceur, souffre plus que d'autres du 
desordre, du non-sens, de l'injustice qu'il rencontre dans 
l'existence, il est particulierement vulnerable aux echecs, 
et facilement victime de sentiments de culpabilite (2). 

Le degre de participation ä l'Unite de la vie, coordonne 
ä la mesure des dons de Sympathie et d'amour, determine 
la place que tiennent les sentiments de communion ou 
d'isolement, de meme que la tristesse ou l'indifference face 
ä l'hostilite du monde. Des hommes nes pour aimer et 
etre aimes sont particulierement sensibles ä la cruaute 
de la vie et ä la solitude de l'existence (3). 

On s'aper$oit ainsi que 1' « humeur fondamentale » 
correspond toujours ä un « type », du fait qu'elle est 
tissee de sentiments qui d'un cöte sourdent du caractere 
particulier de letre, et de l'autre des facultes concemant 


(1) Correspond ä la Puissance; (2) correspond au Rang; (3) cor¬ 
respond ä la Grandeur. (Voir le chapitre suivant.) 

Exemples : l'artiste, qui dans son etre essentiel est dirige vers 
l'expression sensible de la vie, l'art; s'il n’a pas les dons de forme 
en vue de realiser l'exigence de cette nostalgie concretement, il 
ne sera pas createur. 

Un homme sera malheureux si ses dons de realiser les condi- 
tions d'une transparence, ne correspondent pas au degre de sa 
poussee transcendantale. S'il n'a pas le don de discipline, celui de 
se mettre en ordre en vue de I'exercice exige par le chemin, il 
aura toujours mauvaise conscience. 
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la relation de l'homme au monde ; ainsi en est-il du cou- 
rage ou de la peur devant la vie, de la foi dans le « sens » 
de la vie, et de Y « unite » ä la vie, ceci d'une part, et 
de l'autre, du sentiment de securite dans le monde, de 
l'accord formel au monde, de Timpression d'etre chez 
soi dans le monde. 

Le röle que jouent les sentiments innes indique ä quel 
type humain on appartient; ceux-ci se ramenent finale- 
ment ä Tun des trois elans originaux et aux vertus 
correspondantes dont chacun est doue. 

♦ 

* * 


Les trois elans de l'Etre qui se manifestent existen- 
tiellement en tant que « force » naturelle d'exister, 
conscience des valeurs et nostalgie de communion, se 
refletent egalement ä travers les divers degres de maturite 
que doit franchir l'homme. On retrouve la « trinite », 
aussi bien ä travers la succession des degres eux-memes 
que dans la structure interne de chaque degre. Chaque 
degre de maturite represente donc un type, et ä chaque 
degre l'homme se differencie typiquement, ceci selon celui 
des « elans » qui predomine en lui. 

L'homme, creature entre ciel et terre, est d'abord len- 
fant de la terre, c est-ä-dire de la Grande Nature qui, 
avant et pendant la montee de conscience, lui donne vie, 
le porte, le renouvelle. La fidele force de la terre nourrit 
constamment son existence. Temoignant de lui-meme, ä 
travers sa conscience reflechie, qui le distingue de l'ani- 
mal, il devient un moi « je ». II se degage des liens qui 
Tattachent ä la nature et acquiert le caractere d'une per- 
sonnalite independante dans le monde. II prend cons¬ 
cience de lui-meme, et maitrise plus ou moins le monde, 
avec sa raison devenant ainsi un soi qui se croit autonome. 
Toutefois son etre vrai ne se realise que lorsque, ä travers 
le developpement de sa maturite, il transcende son auto- 
nomie imaginaire. C'est uniquement dans letat de 
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transcendance — celui oü l'homme est « rentre » dans 
l'Unite de l'Etre (dont, dans son etre, il a toujours 
inconsciemment fait partie) que l'homme atteint la veri- 
table liberte par rapport au monde et ä la mort. C'est 
ainsi que finalement il deviendra une « personne » ä 
travers laquelle peut se manifester le divin. 

* 

* * 


Les hommes se distinguent typiquement les uns des 
autres, en ce que certains restent toute leur vie sur le plan 
de « grands enfants de la terre », domines par leurs elans 
primaires, tandis que d'autres se reposent definitivement 
au niveau du moi Oriente vers le monde des formes. Enfin, 
les troisiemes, representant le troisieme plan, ressentent 
toute leur vie l'existence dans le monde comme un Statut 
provisoire, ou transitoire, et, chercheurs inlassables, ils 
savent qu'ils ne trouveront la paix que dans l'union avec 
le Transcendant. 

Au niveau de Tage adulte, lä oü regne le moi existentiel 
dirige par sa raison, niveau du plus grand nombre, Ja 
Trinite de l'Etre se manifeste de teile sorte que certains 
vivent avant tout uniquement enracines dans la grande 
nature, tandis que d'autres sont dejä pourtant empreints 
de la nostalgie de la transcendance. La majorite, cepen- 
dant, vivra avant tout sous l'emprise de leur « monde », 
au point qu'ils ne ressentiront plus ni les forces ni l'appel 
des puissances de la terre et du ciel. Bien entendu, nous 
devons tous vivre jusqu'ä l'heure de notre mort selon la 
conscience objective ; mais il n'en est pourtant pas moins 
vrai que les uns vivent uniquement dans l'orbite d'un 
monde qu'ils ont eux-memes crees, que d'autres restent 
accroches aux puissances terrestres, et que les troisiemes 
sont sans cesse attires par l'au-delä, ce qui se traduit par 
une sainte inquietude de transcender enfin et definitive¬ 
ment leur moi et leur monde fini. 

Sur le chemin qui conduit ä la plus haute maturite, 
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chaque etape reflete donc le triple elan de l'Etre. Au 
niveau du moi se croyant autonome, l'homme s'eleve au- 
dessus de ses elans naturels ; il rationalise l'elan vital de 
l'etre, cherchant ä exister, organisant la possession de 
pouvoirs qu'il lui faut acquerir afin de consolider sa 
vie. En un mot, il cherche ä devenir maitre de sa vie. 

Gräce ä la conscience objectivante et ä la puissance 
creatrice de son esprit, il soumet sa vie au commande- 
ment interieur: « Tu dois ! » Il s efforce donc de 
construire en lui et dans le monde un « ordre » acheve 
d eeuvres et de valeurs, et souffre avant tout du desordre 
et de l'injustice. 

Troisiemement, il cherche la paix de son äme dans 
l'unite interieure, et dans l'union avec les autres, et par 
lä-meme correspond ä travers cette nostalgie, e t ä travers 
la responsabilite qu'il ressent en 1 egard de lexistence, au 
troisieme des elans originaux. Il manifeste existentielle- 
ment l'Unite de l'Etre. En obeissant ä 1 elan de son äme, 
en se donnant ä autrui, et en communiant dans l’amour, 
Thomme annule de plus en plus les positions bien eta- 
blies d\i moi, depassant les formes bien definies reconnues 
par sa conscience « raisonnable ». 

* 

* * 

Les trois elans font partie de tout homme evolue ; si 
l'un d r eux fait defaut, de maniere absolue, sa vie n'est 
plus possible. En realite, un des elans domine toujours les 
deux autres. Et il se peut que, meme si un homme est 
destine, de par son etre, ä exister soit en fonction de sa 
nature primaire, soit de son esprit objectivant, ou soit de 
son äme, ses dons ne correspondent pourtant pas ä son 
elan dominant ! Ainsi, quelqu'un ne pour se donner avec 
amour ä autrui ou au monde, peut-etre doue d r une raison 
tellement developpee qu'il est entraine toute sa vie dans 
des fixations limitees contraires ä la poussee de son etre. 
Un autre, mü de par son etre, au besoin de vivre dans des 
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formes claires et delimitees, sera empeche d'y parvenir 
de par son cäractere trop faible ou trop mou, ennemi de 
toute distinction. 

Etre determine par l'enracinemcnt dans la nature pri- 
maire, par les exigences objectives du monde ou par la 
transcendance et, par correspondance, chercher une forte 
assise dans la vie ä laide de la raison, de lesprit dirige 
vers des formes, ou de lame aimante, telles sont les trois 
caracteristiques qui distinguent les hommes dans leur 
etre et dans leur existence. La loi de la vie prescrit que 
Thomme soit « entre » ciel et terre ; qu'il contienne en 
lui les deux pöles, et qu'il les fasse fructifier en les 
integrant lun ä l'autre. L'homme ne peut accomplir sa 
destinee que s'il est capable d elever son elan naturel et 
sa faculte de donner une forme ä sa vie, finalement au 
niveau d'une existence enracinee dans la Transcendance. 
Ce n'est qua travers l'Experience vecue dans cette der- 
niere que son existence acquiert la transparence que lui 
promet son etre essentiel. Sa qualite particuliere variera 
selon le type auquel il appartient. Sur toute la surface 
de la terre et de tous temps, il y a au niveau le plus eleve, 
comme temoignage de la grande Trinite : le representant 
de la Plenitude, ou de l'Ordre, ou de l'Unite de Y Etre. 
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XIII 


PUISSANCE-RANG-GRANDEUR 


L'homme des temps modernes est devenu aveugle ä son 
etre. On ne rencontre plus qu'ä de rares exceptions cette 
sensibilite inherente aux qualites transcendantes de Tetre, 
que sont la Puissance elementaire, le Rang et la Grandeur 
de Tarne. On ne valorise plus que selon le rendement 
quantitatif. Ainsi pense-t-on pouvoir remplacer le manque 
de plenitude et de force originelle par des valeurs exte- 
rieures comme Tapplication et Tambition ; le manque de 
structure interieure, par une capacite et une efficacite 
materielle ; et le manque d'amour authentique spontane 
par des commandements moraux et une bonte fondee sur 
des principes. Or cette absence de puissance interieure, 
qui jaillit de notre etre, ce manque de rang et de grandeur 
innes a des consequences desastreuses. La sensibilite ä 
ces valeurs transcendantes doit etre retrouvee, car eile 
donne « mesure », « forme » et « direction » ä notre vie. 

1° Participation de l'£tre a l'£tre 

L'etre essentiel en chaque homme est la manifestation 
de TEtre. A travers la forme existentielle de Thomme, son 
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etre ne se manifeste que d'une fagon conditionnee. 
L'homme en eile n'est quun miroir impur, un medium 
imparfait, un organe limite de l'Etre. Et pourtant, gräce 
ä son etre essentiel, il reste ouvert ä l'Etre et est destine 
ä devenir le miroir sans defaut, le medium transparent, 
l'organe absolu de l'Etre. II est destine ä le reveler dans 
l'existence, et il en est capable dans la mesure oü, s'iden- 
tifiant ä son etre profond, il contient l'Etre en lui-meme. 

La presence de l'Etre varie d'un homme ä l-'autre. Cha- 
cun participant de maniere differente ä la « Plenitude », 
ä l'Image originelle et ä 1' « Unite » de l'Etre ; de lä 
decoulent les variations de Puissance originelle, de Forme 
innee et de Force unifiante. Ces differences sont visibles 
chez l'homme par rapport ä son degre d'independance 
originelle ä l'egard des dangers de l'existence, le degre 
d'authenticite des modes et formes de sa vie, enfin son 
degre de bonte humaine spontanee. La diversite de l'etre 
se manifeste selon le degre de sa Puissance originelle, la 
« hauteur » de son Rang, la Grandeur de son äme. 

Puissance (originelle), Rang et Grandeur nous mettent 
au contact de qualites metaphysiques. A travers toutes les 
limitations de l'existence, ces qualites nous parlent de la 
participation personnelle ä l'Etre de chaque etre indi- 
viduel. Par la « puissance », l'etre se manifeste en sa 
qualite de base et de source originelle, ainsi que de prin¬ 
cipe vivifiant de toute existence. C'est la Puissance meme 
de l'Etre qui est ä l'ceuvre et se manifeste ä travers toutes 
les circonstances de l'existence. Au travers du « rang » 
transparait l'Image originelle de l'Etre, qui s'exprime par 
la « forme innee », mise ä lepreuve en toutes circon- 
stances existentielles. Dans la « Grandeur » resplendit 
l'Etre en tant qu'Unite qui embrasse et libere toutes les 
formes differenciees ; Unite qui nous touche ä travers la 
noblesse de lame, et dont Fampleur, la profondeur et la 
purete se manifestent dans toutes les circonstances de 
l'existence. 


132 



2° Puissance originelle 


L'homme, par sa puissance originelle, revele la mesure 
de sa participation essentielle ä l'Etre en tant que pleni- 
tude. Par Puissance, il faut comprendre tout ce dont 
rhomme est originellement doue en possibilites d'epa- 
nouissement et d energie face ä la vie, sachant l'affronter 
et lui repondre. Cette Puissance n'a rien en commun avec 
la fermete, la richesse et la force que Thomme conquiert 
de par son propre effort, ou gräce ä des circonstances 
exterieures favorables. L'une etant chargee de plus de 
force transcendante que l'autre. 

Chaque homme a sa propre mesure de Puissance. Celle- 
ci, en elle-meme, est irrationnelle, moralement neutre et 
privee d'orientation. Elle est « la priori » vital de toute 
existence. Elle en est le principe mysterieux, insondable 
et problematique, mais eile en est aussi Telement moteur, 
la grande reserve de force qui porte, nourrit et conserve. 

* 

• * 


Les hommes se distinguent les uns des autres selon l'en- 
vergure, la richesse et la force de leur etre particulier. 
Les uns ont plus de substance fonciere que les autres ; ils 
sont portes, nourris et pousses avant tout par eile et non 
par ce qui leur vient du dehors. Leur vie est un epanouis- 
sement de ce qu'ils sont originellement, non un acquiesce- 
ment au monde. 

Les hommes doues de Puissance originelle sont comme 
des arbres aux fortes et profondes racines, dont le tronc 
est inebranlable et la large ramure peut dominer un vaste 
espace — sans effort, ni merite. La nature leur a fait 
cadeau d'une grande solidite, les rendant capables de 
resister aux avatars de l'existence quotidienne, en sorte 
qu'ils sont moins en danger que d'autres. 

Les hommes doues de Puissance originelle sont natu¬ 
rellement audacieux. L'audace est l'expression dun fort 
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enracinement dans l'Etre ; eile mesure, ä sa maniere, les 
dangers de l'existence, ceux-ci acquerant un attrait parti- 
culier; alors que le corruptible est menace d'aneantisse- 
ment, l'incorruptible eclate au grand jour, et ce fait 
d'exposer au danger ce qui est ephemere permet une 
prise de conscience, dans la joie, de l'imperissable. 


• * 


Les hommes doues.de Puissance ont une richesse natu¬ 
relle. Leur personne entiere eclate dun ardent amour de 
la vie, comme si eile etait nourrie de tous les sucs de la 
terre. Ils ont une forte et saine sensualite leur faisant 
aimer la vie et le monde dans leur magnificence sensible. 
Ils ne sont jamais desseches, mais au contraire pleins 
de seve. L'atmosphere autour d'eux, et le rayonnement qui 
se degage de leur personne, sont charges d'une Vibration 
intense. Ils se depensent sans compter, sans crainte de 
tarir, car ils puisent avec confiance ä la source infiniment 
riche de leur etre. Ils sont doues d une « envergure », 
d'une dimension propre, leur permettant de prendre 
possession de l'espace, et de s'y imposer. 


* * 


Les hommes doues de Puissance tirent leur force d'un 
centre vital originel qui les rend plus resistants et aptes 
ä de grands efforts ; ils sont endurants. Queis que soient 
les dommages qu'ils peuvent subir, ils se renouvellent et 
retrouvent toujours la force ä la source de leur etre qui 
semble invincible. 

L'abondance naturelle qui jaillit de leur etre donne 
aux hommes doues de Puissance un elan victorieux. Dans 
tout ce qu'ils entreprennent, ils y mettent le poids entier 
de leur nature. Ils vont naivement et avec tenacite, droit 
au but, et l'arc de leur volonte possede de lampleur. 
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* 

© «I 


Gräce ä l'envergure, ä la richesse et ä la force de leur 
etre, les hommes doues de Puissance sont naturellement 
sürs d'eux et disposent d'une superiorite qui s'impose. 
C'est pourquoi beaucoup cherchent aupres d'eux un sou- 
tien # puisant ä leur substance, reprenant force ä leur 
contact; d'autres s'orientant sur eux, sont tentes de les 
suivre et de leur etre soumis. Les relations elementaires 
entre les hommes sont determinees, spontanement, par 
la mesure de cette puissance originelle. 

La Puissance se manifeste non seulement ä travers une 
attitude en face de problemes poses par l'existence, mais 
egalement ä l'egard de l'engagement moral et spirituel. 
Un tel engagement est l'expression dans toute sa valeur 
de l'energie vitale, et non pas une bouee ou une bequille, 
pas plus qu un succedane destine ä compenser un vide 
originel. 


* 

* %> 


Les hommes doues de Puissance constituent un danger 
pour l'ordre social regiemente, et ce dernier en est un 
pour eux. Car les forces primordiales concentrees en leur 
etre veulent s exterioriser. L'incessante pression qu eiles 
exercent met en question tout ordre defini. La fagon naive 
dont ces hommes revendiquent leur droit ä l'expression, 
comme allant de soi, les met en contradiction avec eux- 
memes et les expose au danger. Ils attaquent, souvent 
sans le savoir ; et provoquent la riposte. La confiance 
qu'ils ont en leur force, independamment de toutes les 
contingences, et meme du savoir et des capacites effec- 
tives, les prive souvent du sens de la mesure. Leur for- 
midable energie concentree peut avoir un effet explosif, 
aussi bien dans le milieu oü leur action a lieu, qu'en eux- 
memes. La direction dans laquelle s'engage la Puissance 
originelle — ordre ou desordre — l'effet qu'elle produit 
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— selon le bien ou le mal — dependent de la structure 
de leur caractere, de leur Constitution psychique et spiri¬ 
tuelle, enfin des valeurs qu'ils reconnaissent et qui deter- 
minent leur comportement. 


♦ 

♦ * 


Plus la Puissance originelle d'un homme est intense, 
plus il lui est difficile de s'integrer dans un ordre donne, 
de mürir interieurement. En vertu de cette puissance qu'il 
tire de son etre, et devant laquelle s'inclinent les autres, 
il croit avoir le droit de diriger, lä meme oü ce droit 
n'existe pas. Sa superiorite innee ne tolere aucune contra- 
diction, supprimant souvent la necessaire auto-critique. 
La force de regenerescence de son etre lui permet de 
surmonter, plus rapidement que d'autres, echecs et souf- 
frances, et bien souvent l'empeche de mürir en profon- 
deur. La qualite de caractere et la maturite d'äme des 
hommes doues de la Puissance originelle dependent, plus 
que chez les autres, de leur Rang et de leur Grandeur. 


♦ * 


La Puissance originelle est moralement neutre. Elle 
rend fort dans le bien comme dans le mal. Elle donne 
l'elan, la force et l'efficacite, mais en elle-meme, quant 
ä la valeur de ses motifs et de son action, eile n'indique 
rien. C'est eile qui donne la force de transformer 
l'existence. Seuls les hommes doues de puissance origi¬ 
nelle transforment la face du monde. Toutes les grandes 
figures de l'histoire ont ete des hommes portes par cette 
Puissance, puisee ä la source originelle de leur etre. Sans 
crainte et en toute independance, ils ont mis en question 
la tradition. Le benefique ou le diabolique de leur ceuvre 
ne dependait pas de cette puissance en elle-nleme, mais 
elles etaient determinees selon les valeurs morales et spiri- 
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tuelles qu'ils avaient reconnues (ex. : Les hommes d'auto- 
rite primordiale dans toutes les spheres de la vie, poli- 
tiques et autres). 

Le degre de Puissance originelle determine la mesure 
de ce que Ton est capable de supporter. La patience, la 
retenue, le renoncement sont opposes au dynamisme de 
la Puissance. Les hommes doues de Puissance originelle 
sont sans cesse sous pression, ils veulent agir, se liberer 
de leur trop plein de richesse, sans egard pour autrui, 
dans un egocentrisme innocent. Si la vie humaine n'etait 
determinee que par la Puissance originelle, les betes sau¬ 
vages regneraient parmi les hommes; dans un elan 
inconditionne, ils adoreraient des idoles qui ne seraient 
rien d'autre que le Symbole, les protecteurs des puissances 
elementaires; et leur representation du paradis serait 
l'eternelle jouissance de leur force et de leur richesse 
primordiales. 


3° Le rang 

L'image originelle de l'etre humain est Tun des modes 
par lequel se manifeste l'Etre en une forme particuliere. 
L'image originelle de chaque homme represente l'idee de 
l'homme, d'une fagon individuelle. Le Rang d'un homme 
depend de la mesure dont son etre est vraiment impregne 
de son Image transcendante. 

L'image de l'homme, dessinee au cceur de son etre, 
transforme le micro-chaos des puissances originelles en 
une forme micro-cosmique. L'Etre comme principe 
d'Ordre, n'apparait que dans des formes. La realisation 
de l'Ordre dans l'existence temporelle donne aux formes 
leur validite et leur sens supra-temporel. Les formes nous 
convainquent dans la mesure oü, meme dans leur condi- 
tionnement, elles sont transparentes ä l'image originelle. 
Lorsqu'un homme a du Rang, son mode existentiel et 
sa forme personnelle nous parlent d'une fagon indivi¬ 
duelle de l'image Universelle. 
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* 

♦ * 


Le developpement de la forme existentielle est soumis 
aux conditions de la vie temporelle. Dans quelle mesure 
celles-ci sont seules determinantes, depend de la puis- 
sance creatriee de letre essentiel. Les hommes, ayant du 
Rang, ont une puissance normative qui rend leur fa^on 
detre relativement independante des conditions exte- 
rieures. Le noyau de leur etre luit au travers de leur 
presence en transparence, la marquant de son sceau. 
Lorsqu'un homme represente un rang inferieur, le carac- 
tere, la Constitution et la fa^on d etre lä ne temoignent 
pas de son etre et semblent ebauches, uniquement deter- 
mines par les circonstances exterieures ; l'apparence de 
son etre est delavee, trouble et obscurcie. 

* 

* * 


Le Rang superieur d'un homme s'exprime dans Texis- 
tence ä travers une liberte sereine de se manifester et 
de se maintenir dans sa forme propre. Les puissances de 
la vie ordinaire qui derobent et font perdre forme, et qui 
renversent les hommes d'un rang inferieur, n'ont par 
contre que tres peu de pouvoir sur les hommes d'un Rang 
eleve. Elles se brisent ä la forme predonnee de leurs 
etres, qu'ils affirment, sans se soucier de l'impression 
qu'ils donnent au dehors, restant imperturbable au milieu 
de toute influence exterieure. 

* * 


Les hommes de Rang eleve ont leur centre et leur 
mesure dans l'image normative de leur etre. Certes, leur 
mode de vie est aussi fonction des donnees exterieures ; 
mais leur attitude fondamentale ä l'egard de la vie n'en 
est pas le produit. Ils sont conduits par la loi interieure 
de leur etre. Ils sauvegardent une mesure dictee par une 
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stricte discipline que leur etre leur impose, en sorte qu'ils 
resistent ä la tentation de se faire passer pour plus qu'ils 
ne sont. Ils ne vont pas au-delä de leurs forces, restant 
plutöt en de-ga, aussi bien dans leurs pretentions que 
dans leurs actions. Les hommes de « rang » ont leur 
centre imperturbable dans le « noyau » de leur etre. Leur 
forme, qui se developpe organiquement ä partir de leur 
noyau personnel ne connait ni la häte, ni la confusion, 
mais l'ordre. 


* 

* * 


L'homme de Rang inferieur semble se maintenir dans 
une forme uniquement constituee en vue de defendre sa 
puissance et sa securite existentielles. L'homme de Rang 
superieur, au contraire, se presente dans une forme dont 
la loi constitutive ne procede pas de lexistence. Le Pre¬ 
mier a lui aussi, au fond de lui-meme, un etre surnaturel, 
mais il est cache. Et le second a lui aussi des traits de 
caractere conditionnes par Lexistence naturelle; mais 
son etre, plus fort, lui impose sa direction. II est forme 
et conduit par l'Etre, alors que Hiomme de rang inferieur 
est plus dependant des hasards de lexistence. C'est pour- 
quoi Tun a en lui la lumiere de Tabsolu, alors que 
l'autre ne reflete que la penombre de la souffrance 
existentielle. 


♦ 

♦ * 

Le Rang d'un homme s'exprime au travers de sa 
« tenue ». Cette tenue n'est pas le resultat d'une discipline 
exterieure, eile est maintenue par la dignite de Tetre. Les 
puissances elementaires de la vie exercent egalement une 
pression sur cet homme mais, tenues en laisse, eiles ne 
servent qua Tepanouissement de la personne totale. Sa 
nature forme un tout harmonieux d'oü rayonne, sur 
autrui, une puissance creatrice d'ordre et de lumiere. 
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* * 


Les hommes dotes de Rang gravitent autour d'un axe 
interieur, gardant spontanement leur equilibre, ou ie 
retrouvant aisement. La force directrice de leur etre 
denoue, comme de soi-meme, chaque tension suscitee 
par les detresses de la vie, et relie ä un tout harmonieux 
les puissances dont l'intensite peut amener ä des crises 
nerveuses celui qui est moins « determine » en son etre. 
Les hommes de Rang se comportent avec serenite dans la 
detresse ; ils allouent aux forces essentielles le temps 
necessaire de depasser, de l'interieur, ce que l'homme 
sans rang, lorsqu'il souffre, ne parvient ä surmonter que 
par la lutte ou la tension de sa volonte. 

* 

* • 


La hauteur du Rang determine la relation de Thomme 
avec le monde. L'homme de Rang inferieur reflete dans 
son attitude ses soucis existentiels. Par contre, le compor- 
tement de Thomme de haut Rang, marque par son etre, 
semble l'echo de l'Etre qui resonne dans lexistence. En 
tant que tel, cet homme est tout ä la fois le porteur, le 
gardien et l'annonciateur d'un ordre superieur. II est 
en meme temps dans le monde et au-dessus agissant d une 
maniere toute differente de ceux qui sont inextricablement 
emmeles dans les donnees de Texistence. 

* 

0 ♦ 


Les hommes de haut Rang sont au-dessus des fluctua- 
tions de la vie. Comme les autres, ils vivent dans l'engre- 
nage du temps et de Tespace, mais le sens de leurs actions 
est enracine ailleurs. Ils existent comme les autres incor- 
pores ä ce monde, mais le sens de leur vie repose en 
leur etre. Ils menent leur vie non pas seulement par rap- 
port ä des conditions mais aussi d une fagon incondi- 
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tionnee. Ils sont ce qu'ils sont dans toutes les cir- 
constances. Ils peuvent dire : « Je suis ce que je suis, je 
reste toujours le meme, quoi qu'il arrive ! » 


• m 


Les hommes qui ont du Rang ne se soucient ni de leur 
securite ni de leur prestige. Lorsqu'ils en sont preoccupes, 
ils savent que de telles pensees ne sont pas en conformite 
avec eux-memes. Ils ont une autorite naturelle, et emanent 
une ambiance de securite qui jaillit de leur noyau essen- 
tiel. Le rythme de leur souffle reflete lequilibre qui est 
le propre de Thomme juste. 


• * 


Les hommes de Rang ne courtisent pas le monde ; ils 
savent preserver leur dignite. L'approbation de la foule 
les rend critiques ä l'egard d'eux-memes. II est inevitable 
qu'ils provoquent l'agressivite et lopposition de ceux dont 
les preoccupations et les pretentions existentielles sont 
autres, car ce qu'ils personnifient va toujours au*delä des 
desirs d'aise et de securite. C’est pourquoi ils n'atteignent 
que ceux en lesquels la nostalgie d’un monde superieur 
est dejä eveillee. 


m 

• • 

Qui dit Rang dit forme « immuablement valable ». 
Cette derniere ne repose pas sur la fermete du caractere, 
la tenacite de la volonte, la force d'une nature, un savoir 
bien fonde ou des capacites exceptionnelles. Le Rang ne 
se ramene jamais ä des qualites determinees ; c'est tout 
le contraire; la valeur des qualites decoule du Rang. 
L'irreductibilite de la forme est düe au fait qu eile procede 
de la qualite superieure de TEtre incorpore ä son etre. 
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• * 


Les hommes qui ont du Rang ne se regenerent pas 
seulement ä l'aide de forces materielles, mais plutöt en 
vertu de la loi qui regit leur forme. C'est comme si les 
substances naturelles n'etaient plus le moyen juste de 
rendre l'homme capable de realiser son etre. Lorsque, au 
cours de la lutte contre les puissances exterieures, ils 
subissent un dommage, ils se renouvellent par leur 
propre forme interieure. 


«- 

* * 


Le monde se transforme dans l'entourage des hommes 
de Rang ; l'espace s'elargit et l'air se purifie. Ce qui est 
etranger Tun ä l'autre se separe. Ce qui est apparente 
se rapproche. Le factice tombe, l'authentique apparait. 
La brume s'eclaircit, et les formes acquierent des 
contours nets. L'Ordre originel de l'Etre se decouvre, et 
Linforme s'eveille ä la « forme innee » qu'il lui est donne 
d'accomplir. 


• * 


Du Rang superieur emane une force qui ne tolere ni 
Timpurete ni le desaccord, ni le vague ; le contraste entre 
etre et paraitre ne peut persister en sa presence. Le men- 
songe se terre, les belles fa^ades chancellent, l'insense 
recherche le « sens ». Les hommes de Rang invitent ä 
sengager dans une forme; les forces de l'Etre, qui 
visent ä un accomplissement harmonieux, se font sentir 
avec insistance dans leur entourage. L'homme de Rang 
favorise, chez celui qui y est interieurement predispose, 
le temoignage de l'Etre. II le libere dö la convoitise et des 
besoins exclusivement existentiels, et l'oblige, sans grands 
discours, ä la fidelite en son image interieure. 
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• • 


Dans l'eclat de leur etre, les hommes de Rang refletent 
TOrdre originel de l'Etre ; le refleter dans sa purete est 
le sens de toute croissance dans les formes. Plus vigou- 
reuse est la force formative de l'etre, plus fort est le 
rayonnement exigeant et createur qui emane de lui. Ce 
ne sont ni des paroles, ni des actes ni des ceuvres qui 
attestent la verite de l'Etre, mais ce qui, dans le silence, 
emane directement du noyau de l'etre. Cet imponderable 
transperce autrui, le delie de l'assujettissement ä 
l'existence quotidienne, et le convie, par la voix de son 
etre authentique, ä la liberte d'etre lui-meme. 

♦ • 


Pour l'homme dun Rang superieur, le monde devient 
transparent; il voit resplendir l'Etre dans l'existence, 
tout en souffrant de l'imperfection des apparences. En 
chaque chose, il recherche involontairement l'image ori¬ 
ginelle qui lui est propre, et il eveille en chaque homme 
son « meilleur moi » qui correspond ä son etre. Parce 
qu'il s'adresse ä l'image originelle, il exerce sans rien faire 
de particulier — une mysterieuse pression sur l'esprit 
d'autrui, le transformant et le rendant conforme ä sa 
formule essentielle. 


* • 

Les hommes de Rang ont leur propre style de vie qui 
les distingue de la foule. Ils peuvent aussi faire des 
choses inusitees differant des normes conventionnelles, 
mais ils ne perdent jamais leur mesure interieure, car la 
loi de leur etre les maintient dans la droite ligne de leur 
image interieure. Ce qui les distingue des autres n'est 
pas l'extravagance de l'original — composant avec inno- 
cence et insouciance un etrange bouquet de ses instincts 
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primordiaux — mais la loi interieure de leur etre dont 
la puissance creatrice rayonne d'une maniere convain- 
cante. L'original trouve des imitateurs, Thomme de Rang 
forme des disciples : ceux en lesquels la loi de son etre 
rencontre un echo. 


• • 


L'homme de Rang est doue dun « oeil lointain ». Son 
regard ne semble ni provenir de lui, ni se diriger vers 
autrui, mais sourdre de Tinfini, penetrer et traverser 
l'autre, le pergant, et visant ä travers lui Tinfini. Ce regard 
garde les distances. Par contre l'homme dun rang infe- 
rieur deshabille autrui, met ä nu son intimite, le disseque ; 
parce qu'il ne connait que le proche et le palpable, il 
juge froid et impersonnel « loeil lointain » qui semble 
le transpercer avec indifference. Par contre, plus est eleve 
le Rang de celui que touche loeil lointain, plus il se sent 
salue par un etre se rencontrant avec le sien, dans Tinfini. 

* 

* * 


Les hommes de Rang vivent au sein de leur ordre inte- 
rieur, et ils tiennent ce qui les entoure ä distance conve- 
nable. La distance qu'on leur accorde nait spontanement 
de la noblesse de leur etre et de la solidite de leur centre 
qui reflete leur loi interieure. Cette distance parait etre 
une cuirasse formee de rayons jailljssant de leur etre 
inconditionne. Elle est bien autre chose que la protection 
d une creature qui ne songe qu'ä assurer et defendre son 
existence. 


* * 


Les hommes de haut Rang sont les messagers d une 
loi superieure et de la force formative qui en decoule. 
Ils ne sont pas hautains, mais, etant situes ä un niveau 
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plus eleve, leur regard vient den haut et erneut les autres, 
de l'eclat d'un ordre superieur. 

♦ 

+ + 

La tenue de l'homme de Rang a le charme de la 
modestie royale. La superiorite, qu'elle personnifie et 
exprime, l'eleve au-dessus du commun, mais en meme 
temps, le maintient dans l'humilite de celui qui a 
conscience de sa petitesse. L'impossibilite d'accomplisse- 
ment de l'exigence qui jaillit de son etre infini rend tout 
orgueil impossible. 

♦ 

* + 

L'homme de Rang a de l'eclat — l'eclat immediat de 
l'Etre, et non l'eclat d'un reflet. Nous touche l'eclat d'une 
forme impeccable et, ä travers eile, une lumiere supe- 
rieure. II y a trois eclats differents ; le reflet d'une lumiere 
qui vient d'ailleurs, l'eclat de toutes choses achevees en 
elles-memes, et le rayonnement penetrant du ä la percde 
d'une lumiere superieure. L'eclat de la nature est le reflet 
d'une lumiere qui, par le moyen de substances melangees, 
se transforme en couleurs resplendissantes dont nos senfc 
se rejouissent. Ainsi chaque homme reflete-t-il les 
lumieres qu'il intercepte. L'eclat de 1' « aura » de toute 
forme achevee est autre chose, sa lumiere ne fait pas 
vibrer nos sens, mais notre ceil interieur qui cherche la 
realisation parfaite. C est l'eclat de ce qui est « arrondi 
en soi-meme », dont la Realisation Integrale reflete son 
image originelle. Chaque creation achevee est douee de 
cet eclat propre : le cristal, la fleur, un espace harmo- 
nieux, l'ceuvre d'art authentique, et chaque homme — 
dans la mesure oü sa forme exterieure exprime d'une 
fa^on pure l'image de son etre interieur. Plus l'homme 
a de Rang, plus son etre s'expriine librement, et resplendit 
d'une lumiere qui surpasse l'eclat de la perfection for- 
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melle ; c'est un rayon qui vient de l'Etre et le traverse ; 
il n'est pas perceptible ä l'ceil de notre corps, ni ä l'ceil 
interieur qui recherche les formes parfaites. C'est la 
douce lumiere de la promesse eternelle qui touche notre 
äme. L'eclat de la perfection nous fait voir la perfection 
dans lexistence, celui de la douce lumiere nous attire 
dans une unite plus elevee. Plus l'homme a de rang, plus 
fort est l'eclat de sa forme, mais aussi plus lumineux est 
le rayon qui vient de l'Unite de l'Etre et qui, par le moyen 
de la forme, ndus invite ä monter encore plus haut — lä 
oü le rang de l'homme rejoint sa grandeur. 


4° Grandeur 

Le souffle de l'Etre anime l'univers ; il amene au jour 
l'abondance des formes et leur imprime un mouvement 
de retour ä l'Unite vivante dont eiles sont issues. L’homme 
est destine ä accomplir sa propre forme dans ] 'existence. 
Toutefois, lie en son etre ä l'Unite de lä Vie, il ne lui est 
jamais possible de se realiser definitivement en une forme. 
En tant qu'expression partielle de l'Etre, son etre essen- 
tiel n'accede jamais au Tout, et il en souffre au-delä de 
toute imagination. Du plus profond de son etre, il aspire 
ä se reintegrer ä l'Unite de l'Etre. En tant qu'etre parti- 
culier, il recherche sa forme authentique, et il ne pourra 
s'accomplir et se liberer integralement que dans l'Unite 
de l'Etre. 


* 

* * 


La necessite de croitre en une forme particuliere, au 
sein des conditions existentielles, accentue avec rigidite 
la particularite de son etre et contrarie la tendance eter¬ 
nelle ä retourner dans l'Unite Universelle de l'Etre. Plus 
la lutte pour lexistence le pousse dans la differenciation, 
oü il s'affirme lui-meme, plus il sent en lui l'appel de 
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l'Unit£ salvatrice qui se traduit comme nostalgie de 
Tarne; eile Tinvite avec insistance ä quitter son soi indi- 
viduel et ä s ouvrir en mürissant ä TEtre. 


* * 


Les hommes sont prisonniers d'eux-memes ä des degr£s 
vari£s. Plus ils le sont, plus ils sont fermes ä TUnit£ de 
TEtre. A quel point ils sont prisonniers, dopend de la 
participation de leur etre ä TEtre, et de la mesure dont 
ils sont p£n£tr£s de TUnit6 de TEtre et dont ils en ont 
la nostalgie. 

Les hommes se distinguent dans la mesure oü respire 
dans leur etre TUnit£ de TEtre qui rapatrie en eile tout 
ce qui est devenu forme individuelle. La Grandeur de 
Tarne reflete le degr£ de pr^sence vivante de TUnit£ de 
TEtre dans letre. Les hommes ont plus ou moins de 
cceur, ils ont une force d'äme, un pouvoir plus ou moins 
grand de surmonter la souffrance, ils sont d une plus ou 
moins grande humanit£ originelle. Plus un homme a de 
la Grandeur, plus lumineuse et convaincante rayonne 
TUnit£ de TEtre qui dissout les contrari£t£s et les oppo- 
sitions penibles de Texistence. 

» * 

La Grandeur dun homme se reflete ä travers son 
rapport avec Texistence. Elle est visible ä la fagon dont 
il accepte son sort et dont il se comporte avec autrui. Plus 
son äme est grande et plus sa vie est d£termin£e par 
TUnit£ agissante de TEtre, ä travers son etre, qui libere 
toute difförenciation enferm£e dans ses revendications 
£gocentriques. Avec cette forme qui lui permet de se 
d^passer, gräce ä Tamour qui relie, unifie et sauve, 
Thomme dou 6 de cette maturit£ inn£e, que repr^sente 
la Grandeur, confirme dans son existence tourment^e 
TUnit£ vivante de TEtre. 
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• ♦ 


Un signe de Grandeur d'äme est la perseverance ä se 
depasser soi-meme. Toute vie tend ä sa forme particuliere, 
mais est aussi portee au-delä de celle-ci. La loi de la 
croissance vers l'Unite est inherente ä la vie tout au long 
de l'evolution de ses formes. La nature pure se soumet 
sans resistance au tout qui l'anime ; ses formes eclosent 
de lui et finalement eiles se rapatrient en lui. En l'homme, 
la vie s'emprisonne dans un moi existentiel s'obstinant 
ä vouloir durer. Sa participation ä l'Unite infinie lui fait 
sentir les limites de sa forme finie et le manque de 
totalite de son etre. Mais en tant qu'il s'identifie ä son 
moi, il s'affirme hors de l'etre ; et, defendant sa forme 
existentielle achevee, il s'oppose au renouvellement et au 
devenir ; il se ferme ä autrui. Il est evident que l'homme 
ne peut realiser son humanite que comme individu au 
caractere particulier, mais il ne s'accomplit, en tant 
qu'homme, qu'en se depassant sans cesse, en brisant sa 
coquille particuliere. L'homme croit en se liberant gra- 
duellement du moi. La predisposition ä cette liberation, 
et la force necessaire ä cela, indiquent la Grandeur innee 
de lame. 


* 

* * 


Au debut de sa vie, l'homme ignore le niveau de son 
äme. De meme que le caractere d'un homme ne revele 
qu'imparfaitement son Image interieure (parce qu'il est 
egalement en partie determine par le monde), ainsi la 
coquille dans laquelle s'affirme le moi Cache tout d'abord 
le niveau d'äme oü se trouve son etre. C'est la destinee 
de l'homme d'avoir ä construire une coquille pour son 
moi, afin de subsister existentiellement. Dans quelle 
mesure cependant, il s'enferme dans ses limitations, et 
dans quelle mesure celles-ci, finalement, s'imposent ä son 
etre, depend de sa force d'äme, c'est-ä-dire de la capacite 
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de cette demtere ä faire sauter les murailles qui la 
separent de l'Unite. Lorsque l'homme manque de Gran¬ 
deur, le pouvoir de briser les menottes de son moi est 
faible; mais plus haut est le niveau de la vraie Grandeur, 
plus proche sera la liberation. De ja le moindre evenement 
suffit ä detruire ä l'improviste la carapace acquise dans 
la lutte pour l'existence. Letre intime apparait, transperce 
l'enveloppe et, d'un coup, l'homme s'eveille ä la hauteur 
du chemin qui correspond au degre de sa maturite innee. 
Hors des ruines de son chäteau fort seleve l'homme 
transforme. Et c'est alors seulement que commence la 
vraie vie, qui est confonne ä son niveau interieur. 

* 

* • 

Quoi qu'il advienne ä l'homme, aussi longtemps qu'il 
vit, il est soumis au devenir et ä la metamorphose. Ce 
n'est qu'en devenant qu'il croit et mürit, paliers par 
paliers. Mürir signifie transformer, supprimer le passe 
afin de permettre une nouvelle croissance. C'est ainsi que 
l'homme gräce ä une transformation perpetuelle gagne 
une maturite qui le rend capable de se donner ä l'autre et 
de porter fruit, corps, esprit et äme. Le fruit de la matu¬ 
rite de 1 ame confirme l'Unite de l'Etre qui transcende 
toute existence. La maturite de 1 ame, de degres en degres 
indique le chemin qui nous sauve de la detresse de 
l'existence. L'äme ne porte fruit que lorsque 1'homme 
obeit ä l'appel de son etre, qu'il repond ä sa sollicitation 
et qu'il quitte le retranchement qui protege son moi. S'il 
succombe au mirage qui le tient retenu dans les rets du 
moi, il ne parviendra pas au salut auquel aspire son etre. 
Pourtant il ne faut pas confondre la maturite que l'on 
acquiert dans la vie, pas ä pas, et qui permet de s'elever 
ä une certaine position spirituelle, avec la grandeur 
innee de l'äme, qui determine la predisposition ä mürir. 
Chacun croit en maturite, la souffrance y oblige. Et ceperi- 
dant les hommes different les uns des autres selon leur 
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capacite innee de maturation. La force transformatrice 
de leur äme, qui indique leur Grandeur, determine ]e 
degre de capacite ä elever la vie vers l'Etre universel. 


• * 


Plus 1'homme a de maturite innee — plus considerable 
est donc la force operante de l'Unite qui ceuvre en son 
etre, et plus permeables restent les formes qu'il revet 
dans Texistence. 11 est plus ouvert ä TEtre qui le destine 
ä s elever. 11 se soumet avec plus de bonne volonte ä 
Timpulsion de son etre qui Tinvite ä gagner, toujours ä 
nouveau, une nouvelle Unite. Sans crispation, avec une 
grande patience, il s'eleve inlassablement, d'echelons en 
echelons, eliminant le passe, gräce ä la force qui Thabite. 
II vit selon l'Ordre de la croissance qui prescrit ä chaque 
forme de devenir elle-meme ; puis, lorsque l'heure est 
venue, ä se liberer et ä acceder ä une Unite superieure. 
Laspiration ä ne jamais stagner sur place, ä toujours 
se depasser, est plus forte que la volonte naturelle d'affir- 
mation et de defense du moi. 

* * 


L'homme est inevitablement soumis ä la loi de l'exis- 
tence, donc voue ä la souffrance inherente ä celle-ci. La 
Grandeur de son etre ne le protege pas de la souffrance 
qui nait des dangers, de Timperfection, et du manque 
d'Unite de Texistence. Pourtant, parce qua un niveau 
eleve l'Unite de TEtre a dejä permis ä Thomme de depas¬ 
ser essentiellement son moi existentiel, celui-ci souffre 
comme s'il ne souffrait pas. Fidele ä la loi de son etre 
qui Tappelle ä lelevation, il ne se defend plus contre la 
souffrance, et s'il lui arrive de souffrir, ce lui est un 
aiguillon pour se depasser au « fond ». L'homme de 
maturite innee ne peut etre blesse. (Test comme s'il 
etait indestructible et sain, comme s'il etait enracine de 
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naissance et croissait dans la sante interieure meme, 
qu'aucun mal ne peut toucher. Qu'est-ce que cette sante 
fonciere ? 

Est sain, celui pour lequel tout sert au salut. 

* 

♦ * 

Une chose ne se casse que dans la mesure oü on lui 
off re de la resistance; Thomme ne se brise que parce 
que, s'etant demesurement cramponne ä son moi, l'appel 
de son etre ne peut plus Yen liberer. Seule est destructible 
la forme de celui qui ne laisse plus s operer la transfor- 
mation exigee par letre. Un homme qui est dans cette 
disposition d'esprit n'entend plus l'appel interieur. Et 
meme s'il le pergoit encore, il ne peut pliis le suivre en 
confiance. Il s'oppose ä l'Etre qui nous libere du passe, 
et sa vie est sans espoir. Plus Tarne a d'elevation et plus 
il est certain que chaque blessure lui fera gravir un eche- 
lon et declenchera une croissance interieure. Toute perte 
le stimule dans sa marche ascendante, et les grandes 
tempetes de la vie lui font prendre clairement conscience 
de Tantagonisme entre son etre authentique et son moi 
existentiel. Il obeit ä la voix profonde, et la crise se denoue 
salutairement. Chaque fois que le destin detruit la forme 
qu'il s'est donnee, il ne s y oppose pas, et, renongant ä 
eile, il s'eleve ä un niveau superieur. Ainsi la maturite 
innee est-elle revelee par la force de depasser ce qui est 
ephemere, de se transformer et de mürir. C est le degre 
de disposition ä la metamorphose qui indique le niveau 
de Grandeur d'äme. 

• * 

Celui qui se libere de sa coquille penetre dans la 
splendeur de TEtre. Son depouillement, sa nudite lui per- 
mettent de vivre le mystere de la plenitude. Lä oü d'autres 
sont devores par la vie, il se sent porte par eile. Exte- 
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rieurement pauvre et sans protection, le necessaire lui est 
donne. Sans possession existentielle, il est dans l'abon- 
dance de TEtre, puisant ä la source qui ne s'offre qu'ä 
celui qui est desinteresse. 


* 

• * 


L'Unite superieure de TEtre apparait ä travers une 
nostalgie de totalite qui anime les multiples formes diffe- 
renciees ; eile est confirmee par la force qui les unit. 
L'homme, dont Tarne ne cesse de s'elever, devient de plus 
en plus un avec lui-meme. Participant essentiellement ä 
TUnite de TEtre, il temoigne de celle-ci et la manifeste 
dans un amour qui comprend et se sacrifie. Renon^ant ä 
lui-meme, il se donne aux autres, et, ce faisant, il les 
libere eux-memes de la detresse de leur moi. La Grandeur 
d'une äme nous atteint de par la force rayonnante de 
son amour. 


* * 


La conscience d'une Unite superieure est toujours pre¬ 
sente dans Tamour. Jamais entier en lui-meme, Thomme 
decouvre dans Tamour ce qui le libere ä sa totalite. Tout 
amour libere Thomme de Temprise du moi exclusif, 
ferme ä autrui et ä toute transformation. L'amour qui 
temoigne de la grande communaute fondee sur TEtre, est 
doue de la force salvatrice. La grandeur d une äme est 
reconnaissable ä la fagon dont un homme se laisse pene- 
trer par la force de TUnite de TEtre, cette force qui se 
manifeste dans Tamour qui transcende Texistence. 

• * 


L'homme situe ä un niveau inferieur ne peut compren- 
dre celui d'un niveau superieur. Il ne peut s'expliquer, ni 
son dedain pour les richesses materielles, la puissance, 
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le prestige, ni sa bonte qu'aucune deception ne peut 
changer, pas plus que sa serenite qui le porte ä travers 
toutes les epreuves. II le considere comme etranger ä la 
realite, manquant de combativite, insense et bete. 
L'homme sans maturite ne comprend pas 1'homme mür. 
Encore moins un homme manquant de grandeur innee 
sera-t-il capable de comprendre une grande äme. L'accep- 
tation du destin, de meme que la bonte comprehensive 
montrent, egalement, une maturite conquise, petit ä petit, 
par la souffrance. Mürir est toujours une penetration pro¬ 
gressive vers une Unite plus large. Le signe dun niveau 
humain eleve suppose une dose de comprehension et 
d'amour debordante. Ce niveau n'est pas donne ä celui 
dont la maturite est acquise seulement ä travers les expe- 
riences de la vie* Ce demier a beau connaitre la loi et 
admirer l'exuberante plenitude, il lui manque la force 
contraignante de son etre. II doit encore se vaincre lui- 
meme, tandis que l'autre ne pourra agir autrement. 

L'homme au niveau eleve reconnait tous les degres infe- 
rieurs, mais il comprend chaque forme de souffrance 
d'autrui, non pas seulement dans sa relation causale, mais 
comme detresse sur le chemin. Devenu un avec le grand 
elan qui le tient en mouvement de maturation, il voit 
en chaque circonstance nouvelle de la vie d'autrui une 
etape sur le chemin. Pour lui, tout a un sens dans la 
marche vers la grande Unite, et chaque forme n'est qu'un 
passage. 

* 

* * 

L'homme de maturite innee a le don de reconnaitre 
tout etat d'äme. Il comprend avec bonte les degres diffe- 
rents de la souffrance humaine. Il delie la langue du 
cceur. Dans l'atmosphere bienfaisante de sa chaude Sym¬ 
pathie, le besoin de se justifier en ses actions se reläche ; 
les nceuds se denouent, la glace fond, la raideur s'assou- 
plit. Il decouvre consciemment cette cuirasse qui l'em- 
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pechait de respirer. Ce que sa volonte egocentrique avait 
pu refouler, surgit ä nouveau spontanement. L'ecluse 
s ouvre, la vie bondit en avant, teile une vague, afin d'em- 
porter celui qui s'est libere de lui-meme, vers une plus 
vaste Unite. 

• * 

Un homme de maturite innee est bon parce qu'il 
comprend tout en fonction de la necessite du devenir. II 
pardonne, et il surmonte son impatience, car il connait 
la sagesse de l'Etre qui veut « que tout se fasse en son 
temps ! » Ce n'est pas la mesure de l'achevement sup*i- 
rieur des formes qui lui importe, car il ne connait qu un 
seul peche : demeurer dans Tisolement egocentrique, dans 
la Separation, s'arreter sur le Chemin, qui est finalement 
la voie de l'Unite. Son amour, toujours tendu vers une 
croissance salutaire, ne se permet plus de repit. Gräce ä 
sa comprehension, il reussit ä « dissoudre », noeud apres 
noeud ; il ecarte les pierres qui genent le pas suivant. Il ne 
prive pas autrui des fruits salutaires de la souffrance, car 
il sait combien eile est fertile, mais il indique comment 
la transformer d une maniere creatrice. Et jamais il n'ou- 
blie que tout ce qui vient de l'Etre vient ä son heure. 

* 

* * 


Plus un homme a de Grandeur, plus son oeuvre s'ac- 
complit d'elle-meme, sans son intervention. L’Unite active 
qui le traverse se manifeste directement comme « force » 
qui unifie. Partout oü il apparait ou demeure, il ouvre 
les portes du coeur et eveille les forces qui temoignent 
de la grande Unite. 

5° Le rang et la grandeur 

Le Rang et la Grandeur innes ont certains rapports 
entre eux tout en restant independants lun de lautre. Il y 
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a des hommes dont la magnanimite ne semble pas corres- 
pondre au Rang ; c'est comme si leurs vies passees avaient 
ete favorables ä l'epanouissement de leur forme, mais 
qu'elles avaient ete par contre trop pauvres en souf- 
frances et renoncements pour les faire mürir en conse- 
quence. Et il y a des hommes dune grande maturite 
innee, mais d'un Rang moins eleve, qui sont comme s'ils 
avaient dejä vdcu beaucoup de vies et etaient passes ä 
travers enormement de souffrances, sans pourtant avoir 
trouve la forge qui les aurait formes. Cependant un Rang 
d'un niveau eleve exclut un manque frappant de maturite, 
et une grande maturite est incompatible avec un Rang 
inf^rieur. Plus la maturite et le Rang sont eleves, plus 
ils se compenetrent, constituant ensemble la grande force 
rayonnante de l'Etre. Moyens et Organes de l'Etre, ils 
transforment le milieu ambiant, non par l'action mais 
par la douce puissance spontanee et inconsciente de leur 
etre. 


* 

* * 


Le Rang d'un homme nous touche par la perfection de 
la forme ; la Grandeur innee par la limpidite de l'äme. 
Le Rang d'un homme determine sa vocation en ce qui 
concerne l'action, sa maturite indique sa Grandeur. Du 
Rang nait la force creatrice, de la Grandeur emane une 
influence salutaire. Le Rang superieur anime la cons- 
cience d'autrui ä se realiser en perfection. La Grandeur 
anime ä realiser la transformation ä laquelle il est 
destine. Dans le Rang reside la force qui oblige l'idee 
ä devenir forme, dans la Grandeur habite la sagesse et 
l'amour qui rapatrient le separe ä l'Unite de l'Etre. 

Les hommes de haut Rang, par leur connaissance, leur 
force fonnatrice et leurs creations, refletent l'Etre dans 
la plenitude de ses Images originelles. Les hommes de 
grande maturite refletent, en se depassant eux-memes, 
dans leur comprehension et dans leur amour, l'Unite 
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essentielle de la multiplicite dans l'Etre. Chez Thomme 
veritablement grand. Rang et maturite innes sont UN, et 
son amour est createur et sauveur ä la fois. 


* 

* * 


L'Unite vivante de l'Etre respire au rythme eternel de 
la creation et de la liberation. Jaillissant du fond infini- 
ment riche de l'Etre, les formes luttent en vue de leur 
achevement, aspirant en meme temps ä retourner au sein 
de leur grande Unite. L'Unite de la vie se differencie et 
s'articule ä travers d'innombrables formes independantes, 
et, dans son devenir sans fin, eile les dissout ä nouveau. 
En 1'homme, la polarite du rythme de la vie se manifeste 
par l'antagonisme entre la volonte de se realiser en une 
forme finie, et la nostalgie du retour en TUnite infinie ; 
entre levolution vers la forme et l'involution vers l'unite ; 
entre une conception de la vie basee sur la connaissance 
empirique et la destinee vecue interieurement, entre 
l'oeuvre accomplie et le chemin poursuivi sans treve ; 
entre l'esprit createur et 1'äme qui s accomplit en müris- 
sant ; entre le Rang et la Maturite. 

* 

* * 


Dans la nature ä letat pur, la vie s'accomplit selon Je 
mouvement cyclique de la naissance et de la mort; les 
formes sont conduites ä leur achevement oü elles portent 
fruit, puis elles se fondent ä nouveau dans TUnite dont 
elles sont issues. Dans la conscience que Thomme a de 
lui-meme, dans Texistence, lelan originel de TEtre vers 
la forme se durcit en sa volonte de duree ; alors le souffle 
vital n'exprime plus TUnite. 11 est vecu sous Taspect 
contradictoire oü le changement s oppose ä la duree. La 
croissance et la mort des formes naturelles s operent sans 
volonte ni resistance ; en Thomme, Ja croissance devient 
une force dirigee volontairement vers une forme reconnue 
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que releve et annule une autre force, celle d'accepter 
librement la mort en reconnaissant en eile le moyen d ou- 
vrir la porte ä la grande Vie et de parvenir ä l'Unite 
supreme. La contemplation des formes authentiques 
revele l'Etre auquel se ramene toute image et tout 
« ordre » ; le degre de transparence ä l'Etre varie selon 
la Grandeur d'äme. La maturite victorieuse de la souf- 
france, ainsi que la force d'amour dont dispose l'äme, 
revelent la rayonnante Unite de l'Etre, dans sa force 
delivrante et salvatrice ; le degre de transparence ä 
l'Unite depend de la maturite de l'homme. Seul l'homme 
cherche, et cree, une forme consideree comme une fin, 
comme un tout acheve et valable; et, lui seul, va au-devant 
de la mort comme vers une issue liberatrice du mouve- 
ment cyclique. 


• • 


Le Rang et la Grandeur, finalement, se rejoignent, mani- 
festant ainsi l'Unite des deux pöles. Ils se rencontrent 
ä la consommation finale oü l'homme mürissant, « ren- 
tre » dans l'Unite pour « ressortir » ä un niveau superieur, 
se trouve toujours ä nouveau au commencement. 

* 

* * 


Dans la conscience de soi de Thomme, le souffle de 
l'Etre se brise en deux aspects opposes ; vie et mort. 
Mais dans l'achevement l'homme vit en liberte ce qui, 
au depart, s'accomplissait selon la nature. II ne lutte plus 
avec la mort, et ne cherche plus ä defendre sa forme. Sa 
vie conduit au-delä du trepas ; son trepas vainc la mort. 
La forme qu'ä revetu l'Etre en lui est une formule 
vivante de transformation ; sa formule est le changement 
de sa forme. Dans cet accord de son Rang et de sa Matu¬ 
rite se manifeste la grande Unite de la Vie en tant qu'Etre 
createur et sauveur. 
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